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Expression de  l’actualité d e  la recherche, C o rresp o n d a n ces fa i t  place une nouvelle 
fo is  a u x  é tu d e s  urbaines. L ’occasion  lui en  e s t  fo u rn ie  p a r  L a  d o c u m e n ta tio n  
f r a n ç a is e . Celle-ci a, en  effet, invité chacune de se s  différentes revues spécialisées à  
consacrer, en  1994, l’une d e  leurs livraisons à  la question urbaine. D ans cet esprit, 
M onde A ra b e  - M aghreb-M achrek a publié un  numéro spécial (143, janvier-m ars  
1994), coordonné par J ea n -C h a r le s  DEPAULE, autour d u  th èm e M onde A ra b e , 
V illes, p o u vo irs  e t ء£؛،ة،ءقم  م .
Il s ’agit, en  l’occurrence, d ’un véritable ouvrage d e  près d e  250  pages, réun issan t d es  
contributions d e  sp éc ia lis tes d e  d iverses  nationalités. Pour en  expliciter l’intérêt, 
C o rre sp o n d a n c es  a d em a n d é à  un urbaniste, J e lla l  ABDELKAFI, d ’en  livrer sa  
propre lecture d a n s POSITIONS DE RECHERCHE.
Comme l’on pourra le constater, l’urbaniste, d a n s le cas d ’espèce, traite d es  enjeux  
urbains com m eform es d ’actualisation d e  défis culturels.

Enjeux urbains et défis eulturels
A  propos de Monde Arabe, Villes, pou voirs soc ءه  ié tés

A l’in s ta r  de tou te  production  collective, Monde Arabe, Villes, pouvoirs e t sociétés se 
p rê te des lec ف  tu res  p lurielles. S an s doute, ce n u m éro  spécia l de M onde Arabe- 
M aghreb-M achrek, coordonné p a r ل .-Ch. DEPAULE, p ropose-t-il u n  ag encem en t 
te n d a n t à  délim iter des questions : les pouvoirs su r  la  ville et d a n s  la ville, la  ville 
com m e espace de sociabilité, le patrim oine u rb a in  com m e e ^ e u  de sauvegarde, de 
d estru c tio n s et de reconstructions. Mais ces questions en  recoupen t u n e  au tre , p lus 
fondam entale  encore : d an s  quelle m esu re  est-il pertinen t de ra iso n n er en  term es de 
^ lle(s) “arabe(s)’’, “iïiusulm ane(s), voire “arabo-m usu lm ane(s)” ? Suite au x  exposés 
désorm ais classiques de G. MARÇAIsR il e s t légitime de se dem ander si l’urbanism e  
m u s u lm a n  e s t  t o u ^ u r s  u n e  r é a l i t é  s p a t i a l e  ta n g ib le .  A u le n d e m a in  d e s  
in d ép en d an ces , <J. BEAUJEU-GARNIER^ se p o sa it d é ^  la  q u es tio n  de savoir si 
l’occidentalisation d es  villes d ’Afrique du  Nord allait se poursu iv re . L’in terrogation  
n ’est p as nouvelle en  elle-même, m ais elle ne cesse de h a n te r  la  recherche, tou te  
recherche, dès lors que l’on prend  pour aire de référence “le m onde a rab e”.
La diversité des co n trib u tio n s se redéploie ف p a r tir  de ce p rob lém atique principe 
d ’unité. Elle offre ainsi au  lecteur la possibilité de donner libre co u rs ف s a  propre 
percep tion  d ’u n  ensem ble don t la  cohérence renvoie, nolens volens, a u  p arco u rs  
d ’u n  site don t la  particu larité  tiendrait, en définitive, au x  tensions suggérées p a r la 
form ule, dém arquée d’E. GELLNER, cultureforte, politique faible.
G’est ف ce type de leeture que n o u s voudrions procéder, non  sa n s  souligner que pour 
l’a u te u r  de ces lignes, com m e pour nom bre de eom m unications de cette livraison, la 
ville, en  ex ten s io n  co n tin u e  so u s  la  doub le  p re ss io n  de la  d ém o g rap h ie  e t des 
phénom ènes de l’u rban isa tion , n ’est p lus q u ’u n  fait u rb a in  - selon la  term inologie 
n eu tre  des géographes - où  les organisations fondam enta lis tes exercent leur action et 
leur influence. Sont-elles contingentes, tem poraires ou structurelles  ? se  dem ande 
J .-C h . DEPAULE. Si l’on s ’en  t ie n t à  l’ac tu a lité  b r tilan te  d o n t J .-C l. DAVID no te  
q u ’elle  m e n a c e ؛ع   d ém o cra tie  e t m هء  o d e rn isa tio n  d e  la  so c ié té ,  c o n s ta to n s  
q u ’a u c u n e  personnalité, fût-elle au ssi charism atique que celle de N. MAHFOUDH, 
prix NOBEL de littérature, n ’échappe à  la  vindicte terroriste. Criminel p o u r ceux qui 
d é fe n d e n t la  d ém o cra tie , l ’a t te n ta t  s e ra it  lég itim e p o u r  ceu x  qu i a s p ire n t la ف   
théocratie : l'hom m e qui a  poignardé l’écrivain a  en  effet revendiqué son  acte comme 
œ uvre p ieuse, sinon comme contribution au  djihad  que to u t m u su lm an  es t censé 
accom plir, d’a u ta n t qu ’il se sa it couvert, voire autorisé, p a r la  fa tw a  des ulama-s d 'Al 
A zhar  qui ont condam né et in terd it son rom an pour impiété.

Je lla l ABDELKAFI, 
fo n d a teu r de l’A telier 

d ’U rban ism e de 
l’A ssociation de 

Sauvegarde de la  M édina 
de T unis, e s t u rb an is te  

et enseigne, p a r  ailleurs, 
à  l’in s titu t  Technologique 

d ’Art, d ’A rchitecture 
et d ’U rban ism e de T un is 

(ITAAUT) 
Il a  publié n o tam m en t 

La M édina d e  Tunis. (Paris, 
P resses du  CNRS, 1989).
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E n d é c ré ta n t ce qui e s t licite ou illicite, les d o c teu rs  de la  Loi sem b len t vouloir 
investir la  to talité  du  cham p social et lim iter l’action  politique aux  seu les norm es 
q u ’ils conçoivent, celles de la  foi e t de la  Loi. La fo i  prépare-t-elle la d issidence ou 
prépare-t-elle l’agrégation politique d es  individus ? se dem ande Y. BEN ACHOUR ٠ . 
C o m m e n t le s  th éo lo g ie n s  o n t- ils  p e rd u  le c o n trô le  de  la  p e n s é e  re lig ie u se  ? 
C om m ent l’islam  s ’est-il laissé déborder p a r l’islam ism e ? Ces in terrogations sous- 
te n d e n t q u a tre  d im ensions connexes des en jeux  u rb a in s , que Villes, pouvoirs et 
sociétés n o u s  p a ra issen t illustre r : la  relation  en tre  l’espace u rb a in  e t la  citadinité, 
d ’u n e  p a r t, e t les ca tég o ries  de la  m orale  e t de la  po litiq u e , d ’a u tre  p a r t  ; les 
in stitu tio n s  citad ines d an s  les pays islam iques ; la  planification spatia le  et le rôle de 
l'E ta t ; le déclassem ent de la  technique p a r l’irrup tion  de la  politique.
C’e s t d ire  que  n o tre  “p ré s e n ta tio n ” ne  se s i tu e ra  p a s  en  co n tre p o in t de celle de 
J .-C h . DEPAULE qu i s ’in te rro g e  s u r  la  p lace , p e u t ê tre  in su ffisan te , acco rdée  
p a r  le s  a u te u r s  à  la p r e s s io n  q u e  so n t ca p a b le s  d ’exerce r  le s  o rg a n isa tio n s  
fo n d a m e n ta lis  te s .

Au term e des lu ttes  de libération nationale au  M aghreb et de révolutions conduites 
p a r les officiers libres au  M achrek, les pouvoirs nationalistes engagés d an s la  bataille 
p o u r so r tir  du  sous-déve loppem en t on t, p eu  ou p rou , en tam é  leu rs  cap ac ité s  à  
o rgan iser le co n sen su s  social e t à  m obiliser les forces politiques : du  concep t de 
nationalism e comme idéal politique, il ne reste  souvent que la  forme nationalitaire de 
gouvernem ent ; peu  de leaders, m êm e parm i les p lus prestigieux, n 'o n t échappé à  la 
contraction  de leu r base de légitimité.
Les p o u v o irs  en  p lace  qu i n ’o n t p a s  p u  ou su  év ite r l ’a p p ro fo n d is se m e n t d es  
inégalités sociales o n t recouru  au  thèm e de l'ouverture p o u r re lan cer la  m ach ine 
économ ique. M ais ce nouveau  référentiel du  développem ent n ’a  p u  rem édier aux  
graves défaillances de l'E ta t national : confrontés aux  m anifesta tions syndicales et 
au x  ém eutes du  pain, les régim es alors en place ont fait appel à  l’arm ée, p lu tô t q u ’à  
la  police, pour rétab lir l’ordre : selon R. LEVEAU, le citadin d es bidonvilles méprise le 
rural militarisé et l’armée (qui) n ’e s t p a s  présente d a n s le quotidien de  la vie urbaine 
im pose indirectem ent s a  présence comme régulateur d es  hum eurs de  la ville.
Le m écon ten tem ent social que l’arm ée a  su  ju g u le r a  été relayé p a r u n e  agitation 
politique au trem en t p lus déstab ilisan te  : ap rès avoir u tilisé  e t /o u  m arg inalisé  les 
oppositions politiques, les pouvoirs alors en  place se so n t soudainem en t retrouvés 
se u ls , en  p rem iè re  ligne, face à  la  c o n te s ta tio n  re lig ieu se  e t à  la  te n ta t io n  de 
l’am adouer p a r u n e  su renchère  conservatrice in s tru m en ta lisan t l’islam . Rien n ’y  a  
fait e t les contrad ictions o n t fini p a r éclater au  grand  jo u r  : forces arm ées et m ilices 
islam istes - en  quelque sorte  pouvoir e t contre-pouvoir - se so n t alors retrouvées 
face à  face s u r  la  scèn e  d u  th é â tre  u rb a in  : l’is la m ism e  e s t  d a n s  la ville selon  
l’expression imagée de S. HADJ ALI. Mais la  ville devient-elle islam ique pour a u ta n t ? 
C’es t ce que ten te  de com prendre le sociologue en an a ly san t l’investissem ent de la 
Place des M artyrs et de la  Place du  Prem ier Mai à  Alger p a r les m ilitan ts  du  F ront 
Islam ique du  S alu t (FIS) à  l’appel de leu rs d irigeants pour appliquer les m ots d ’ordre 
de désobéissance sociale et de grève politique illimitée. C o n stru isan t l’événem ent des 
24 e t 25 m ai 1991 en objet d ’étude, l’a u te u r  m on tre  com m ent, en  p a ra ly san t le 
centre-ville, le FIS a  détourné l’ordre u rb a in  à  son  profit, d o n n an t à  p en se r à  ses 
sym pathisants et à  ses m ilitants que se réalisait, sous leurs yeux, l’avènem ent de la cité 
idéale, l’image mythifiée de la Médine des premiers temps de l’islam. En fait, les m ilitants 
encadrés militairement par la milice et politiquement p ar la municipalité - toutes deux 
décrétées islam iques - ouvraient l’espace u rba in  aux  seules pratiques religieuses, lui 
conférant ipso facto  u n  s ta tu t strictem ent com munautaire et, par contrecoup, le fermait 
à  l’usage public anonyme et pluraliste qu'on lui connaissait auparavant.
Ce changem ent de s ta tu t  de l’espace es t san s  n u l doute u n  po in t de doctrine des 
m ouvem ents is lam istes qui am bitionnen t de trad u ire  concrètem en t le principe de 
sép a ra tio n  des sexes et de contrôle des femm es. C’es t ce que note R. BEKKAR à  
Tlemcen, où l’u tilisation  des espaces publics p a r le deuxièm e sexe fait l’objet d ’une  
sérieuse résistan ce  de la  p a rt des familles religieuses : quelles s tratég ies les jeu n es  
filles et les jeu n es  femm es ne doivent-elles p as déployer p o u r aller à  l’école ou au

E space urbain, 
m orale e t  politiq u e
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travail ! Si le haik  est le signe distinctif de la  citadine p a r rap p o rt à  la  bédouine, le 
hijab, en d o ssé  p o u r m arq u e r la  volonté de ru p tu re  avec le sy stèm e d es  v a leu rs  
établies, devient le signe d ’un conflit autour d ’une urbanité nouvelle en tendue comme 
civilité e t manière d ’être en  ville.
Ainsi l’espace u rb a in  et l’u rb a n ité  renvo ien t-t-ils  au x  catégories de la  m orale e t de 
la  politique, et, d a n s  ce tte  perspective, les pouvoirs é tab lis  ne  p eu v en t évidem m ent 
p a s  la isse r éch ap p er le contrôle de la  ville, sym bole d u  pouvoir d ’Etat. Les divers 
m ouvem en ts in su rrec tio n n els , qui on t éclaté ici e t là  d a n s  le m onde a rab e  e t que 
rép rim e n t avec p lu s  ou m oins d ’efficacité les forces arm ées, s ’in sc rira ien t, selon
B. BOTIVEAU, d a n s  une  stra tég ie  d e  la tension, d o n t l ’ob jec tif d éc la ré  p a r  les 
m ouvem ents is lam istes se ra it de dévoiler les violations légales e t p erm anen tes de  
l’E ta t de  Droit p a r les régimes en  place. Selon l’app récia tion  de ju r is te s  égyptiens, la  
violence is lam iste  ren v erra it donc à  la délinquance d e  l’Etat. A u tan t d ire  q u ’u n  tel 
cy c le  d ’in s u r r e c t io n / r é p r e s s io n  n e  la is s e  g u è re  d e  p la c e  à  u n e  t r a n s i t io n  
dém ocratique.

A ce stade, il convient de s ’interroger su r le s ta tu t des institu tions urba ines et su r  leurs 
rôles politiques. A nalysant le Caire traditionnel à  l’époque ottom ane, A. RAYMOND 
évoque le grand m ystère du  fonctionnement des villes arabes, ni administrées d ’en  haut 
ni gérées d ’en  bas. Rappelant la thèse de J . SAUVAGET, selon laquelle le sta tu t des  
villes ne fa i t  l’objet d ’aucune disposition particulière de  la part d e  la Loi islamique, il 
m ontre qu ’en l’absence d ’institutions municipales les villes son t adm inistrées p a r leurs 
c o m m u n a u té s  n a tio n a le s  e t re lig ieu se s  e t p a r  les  c o rp o ra tio n s  de m é tie rs  qu i 
représenteraient les populations auprès des autorités. Toute la question est celle de la 
représentation : les hab itan ts des villes, par le biais des chouyoukh-s, exerçaient-ils 
u n e  liberté politique ou bien étaient-ils tou t sim plem ent des sujets soum is à  un contrôle 
social constant A. RAYMOND convient que ces structures collectives laissaient peu  de  
place à  l’expression d ’une vie totalement individuelle et que, ju sq u e  d an s le dom aine 
privé de la  vie fam iliale, rien  n ’échappait au  qadi. J .  BERQUE4 avait déjà  relevé 
l’intim ism e claquemuré du  quartier et il y voyait une  bonne raison, p o u r les jeu n es  
générations de l’entre-deux-guerres, de quitter la médina.
Le th èm e des in s titu tio n s  po litiques e t ad m in is tra tiv es  d es  villes d a n s  les pays 
islam iques a  soulevé de nom breuses polém iques chez les O rien ta listes : th èses  et 
con tre -thèses se so n t affrontées et A. RAYMOND considère q u ’elles n ’on t su  ni poser 
le problèm e ni, en  conséquence, le résoudre. L’explication se situe  p eu t être ailleurs, 
d a n s  u n e  a u tre  sp h ère  de la  rech erch e  : F. CHOAY sou ligne que la  m éd in a  e s t 
d ’abord  une com m unauté avan t d ’être un espace localisé, circonscrit e t bâti (...). E t 
cette com m unauté ne connaît p a s  de valeurs purem ent politiques ou ju rid iques (au 
s e n s  où  l ’e n te n d ra it l ’O ccident m oderne), m a is  s e u le m e n t d e s  va leu rs  politico- 
religieuses qui engagent à  ses  yeu x  la doctrine révélée elle-même e t son t littéralement 
inviscérées d a n s les textes coraniques e t la su n n a  du  prophète .؛؟ 
D ans cette  perspective, il n ’y a  p as  ra iso n  de s ’é to n n er de l’absence  d ’in s titu tio n  
m unicipale, ce qui p eu t éclairer le débat politique contem porain : si le C oran et le fiq h  
q u i en  d éc o u le , s i le s t a t u t  c o m m u n a u ta ire  de  la  v ille  o n t p e rm is  d ’a s s u r e r  
efficacem ent le fonctionnem ent u rb a in , pourquoi donc envisager des in s titu tio n s  
m unicipales, qui, au  dem eurant, supposen t des élections ?
A S an ’a  p a r exemple, la  m unicipalité a  to u t sim plem ent été rem placée, en 1983, par 
le S ecrétariat de la  Capitale, don t le responsable e s t nom m é p a r le P résident de la 
République qui, à  son  tour, désigne les ‘âqil à  partir d ’une liste d e  cinq candidats  
établie par les notables de  quartier.
La fonction de ‘âqil - homme sage, personne connue sinon reconnue - qui consistait à  
adm in istrer la  ville selon le droit coutum ier, a  été pervertie : le ‘âqil n ’es t p lus q u ’ un  
agent d es  services de  sécurité et, comme le souligne F. MERMIER, la réform e de 1983 
n ’avait d ’au tre s  b u ts  que d’a ssu re r le resserrem ent de l’em prise étatique s u r  la  ville. 
On p eu t dire la  m êm e chose à  propos de Baghdad, que P .-J. LUIZARD décrit comme 
u n e  chasse  gardée gouvernementale  dont le Maire n ’e s t qu ’un exécutant exposé à  la 
colère d u  pouvoir, s ’il échoue à  donner suites aux  ordres qu ’il reçoit.
S a n ’a  et B aghdad sont-elles des cas lim ites qui, en  ra iso n  de la  m ilitarisa tion  du 
pouvoir, connaissen t u n e  m arginalisation ou u n  dépérissem ent des pouvoirs locaux ?

In stitu tio n s  urbaines  
e t rep résen ta tion



L’an a ly se  de s. BELGUIDOUM m ontre , a  contrario, le  rôle e sse n tie l jo u é  p a r  les 
pouvoirs locaux d a n s le développem ent urbain de  l’Algérie com m eforces organisant ء، 
g éra n t la m ise  en  application  d e s  pouvo irs é ta tiq u es. P ar le b ia is  d es  ré se iv e s  
foneières et des au to risa tions de constru ire , l’Assem blée Populaire ~ es t
u n e  in stitu tio n  incon tournab le qui perm et ف la  con testa tion  sociale de s 'exprim er ; 
on com prend que le FIS en ait fait u n  enjeu politique fondam ental e t q u ’il a it m is 
to u t en  œ uvre pour s ’a ssu re r  le contrôle m unicipal.
A Koweit-city - Los Angelès du  m onde arabe selon A. B©URGEY - on a  p u  a ss is te r 
en tre  1957, date  de la  dém olition des rem p arts  de la  ville ancienne, e t ]986 , date  de 
la  d isso lu tio n  d u  P arlem ent, à  l’ém ergence de pouvoirs locaux  ré a c tu a lis a n t les 
rap p o rts  en tre  la famille régnante et le reste  de la  population. F. DAZI-HENI m ontre 
co m m en t la  d iw a n iyya ,  lieu  trad itio n n e l de soc iab ilité  fam iliale e t am ica le , e s t 
devenue le lieu d ’énonciation d u  politique sous l’impulsion d es ja m ille s  m archandes et 
d es  couches m oyennes en  ascension sociale. E ch ap p an t au  contrôle de l’E tat, qui n ’a  
p a s  droit d e  regard sur les espaces privés ou les espaces protégés, deux diw an iyya -s 
o n t su  ab rite r la  contesta tion  politique au  m om ent de la  d isso lu tion  du  parlem ent. 
La fa m ille  r é g n a n te  n ’h é s i te r a  p a s  à  fa ire  d o n n e r  le s  fo rc e s  d e  l ’o rd re  e t  à  
em prisonner les proprié ta ires de ces lieux de con testa tion  ; les m anifesta tions qui 
s ’e n s u i^ o n t  en ل99ه   abou tiron t à  la  n a issan ce  d ’u n  m ouvem ent d ’opposition connu 
so u s le titre  de M ouvem ent d es  d iw aniyya-s d u  lundi.
La capacité de con testa tion  to u t au ssi bien que celle de ré in te rp ré ta tio n  d ’u n  lieu 
trad itionnel d o nnen t à  penser que les pouvoirs locaux du  m onde arab e  ne  so n t p as  
a u ss i effacés q u ’on veu t b ien le dire.
La situ a tio n  au  Maroc illustre égalem ent cette évolution vers u n  rééquilibrage en tre  
les pouvoirs. F. NAVEZ-BCUCHANINE laisse en ten d re  que, devan t la  m ontée des 
problèm es posés p a r les phénom ènes de l’u rb an isa tio n , le pouvoir politique a  fini 
p a r  reconnaître  le réel ; il a  laissé u n e  p lus grande m arge de décisions au x  élus et il 
n ’a  p a s  co n tre c a rré  les in itia tiv es  p o p u la ire s . A insi, c o n tra in t  à  u n e  to lérance^ 
relative, l’E ta t c o n trô le ra i habilem ent la  lente ém ergence d ’u n  pouvoir décentralisé.

E tat e t  p lan ifica tion  E n E ^ p te ,  l’u rb an isa tio n  non  contrôlée s u r  les te rres  agricoles de la  vallée du  Nil 
sp a tia le  es t devenue u n  problèm e de sécurité  de l’E ta t : l’¿chec des politiques u rb a in e s  et des 

m é th o d es  de p lan ifica tio n  e s t d ’u n e  telle am p leu r que  les zo n es  d ’urban isa tion  
spontanée, soupapes de sécurité  des années 80, son t devenues p o u r G. EL KADI, les 
lieux d ’exclusion, les banlieues du  désespoir, terrain d e  recrutem ent privilégié d e  la 
contestation islamiste.
Q u e lles  s o lu tio n s  p e u t-o n  en v isag e r ? Les m é th o d e s  de p lan if ic a tio n  s p a tia le  
p e u v e n t- e l le s  ê t re  a m é lio ré e s  ? D e l ’a v e u  m êm e  d u  M in is tre  é g y p tie n  d e s  
Colleetivités locales, ce n ’es t p as  là  q u ’il fau t p lacer son  espoir, quand  on sa it que la 
dém ographie galopante ه  annulé e t continuera ة   annuler les projets les m ieux conçus. 
Si la  dém ographie e s t m ontrée du  doigt com m e cause  de la  double crise u rb a in e  et 
po litiq u e  que  c o n n a ît l ’Egypte, il eo n v ien d ra it de se  so u v en ir q u ’u n  th éo ric ien  
é ^ p t i e n  voyait d an s  la  dém ographie u n e  arm e contre  l’im périalism e, th èse  qui a  
m obilisé no m b re  de pays non-a lignés, en B ف 1974  u carest, à  la  conférence des 
N ations-U nies s u r  la  population.
Q ue faire donc p o u r so rtir de cette im passe ango issan te  ? Les au to rités  égyptiennes 
p rép a ren t un déba t national sur le devenir de  la société. D ébattre p o u r quoi faire ? se 
dem ande, avec quelque am ertum e, G. EL KADI, q u an d  on sa it q u ’en  2025 l’Egypte 
com ptera cen t vingt millions d ’h ab itan ts .
S ubm ergée p a r le nom bre, l’E ^ p t e  serait-elle  condam née à  u n e  crise  sociale et 
po litique du rab le , a lim entée p a r  la  p én u rie  de logem ents ? C ette pén u rie , cau se
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p ro fo n d e  d u  m é c o n te n te m e n t en  Algérie, e s t illu s tré e  p a r  D. LESBET se lon  le 
sch ém a su iv an t :

f • ... —?

OUED-OUCHAYAH CITÉ II. LOCAUX COMMERCIAUX TRANSFORMÉS
EN LOGEMENTS.

(A) Local à l'origine 15,60 m2
(1) Armoire, Meuble, rangement.
(2) Coin Cuisine/WC.
(3) Lit Parents.
(4) Lit enfant marié.

Monde Arabe, Maghreb-Machrek, 143, janvier-m ars 1994 : 219

O n n e  p o u v a it m ieux  exp rim er la  p ro m iscu ité  e t le m al vivre d a n s  u n e  cité de 
recasem en t !
Pénurie de logem ents et crise u rba ine sont-elles générales d an s  le m onde arabe ? Ce 
n um éro  spécial donnerait à  le penser, ca r les évolutions différentes des pays qui ont 
s u  ré so u d re  la  doub le  crise  du  logem ent e t de la  ville n e  so n t p a s  p ré sen tée s . 
Notons, p a r exemple, q u ’en Tunisie on compte, selon le recensem en t général de la 
population  de 1994, u n  m énage p a r logement. La “décohab itation” et l’allégem ent du 
n om bre de p erso n n es p a r logem ent so n t des am élio ra tions qui tra d u ise n t certes 
l’élévation du  niveau économique, m ais su rto u t l’a tten tio n  particu lière  accordée à  la 
p lan ifica tion  u rb a in e  à  trav e rs  u n  d ispositif ju rid iq u e  renouvelé : la  T un isie  qui 
d isp o se  d é jà  d ’u n  Code de !’U rb an ism e (1979) v ien t de se  d o te r d ’u n  Code du  
Patrim oine (1994).
Le déba t s u r  la  perception du  patrim oine e s t abordé p a r P. SIGNOLES, qui m ontre 
l’actualité e t la centralité d es  médinas. Mais il dépasse le thèm e patrim onial p o u r le 
re s itu e r d an s  la  problém atique de la  planification spatiale : concevoir d es  docum ents 
d ’u rb a n ism e  e t  d e s  o u tils  d ’a m é n a g e m e n t m ieu x  a d a p té s  à  la  co m p lex ité  d e s  
p ro b lè m e s  à  réso u d re . S o u lig n a n t  q u e  l ’a m é lio ra tio n  d e s  d o c u m e n ts  e t  d es  
p rocédures de planification passe  nécessairem ent p a r l’im plication des chercheurs, 
il rap p e lle  que  la q uestion  m ajeure d e  l’a m én a g em en t d em eu re  au jourd 'hu i, au  
Maghreb, celle d u  droit d es habitants à  participer à  l’élaboration d u  devenir d e  leur 
quartier e t de leur cité, à  rompre le monopole de  la com pétence que se  son t arrogée les 
politiques e t les bureaucrates techniciens.
Evoquer les effets du  tourism e su r  la  ville et la  société6 est, d an s  le contexte de la 
con testa tion  islam iste, u n e  nécessité : activité de prem ière im portance économ ique 
p o u r nom bre de pays du  m onde arabe, elle e s t dénoncée com m e vec teur des m oeurs 
occidentales.
J.-M . MIOSSEC déplore le m anque d 'in té rê t de la  recherche scientifique p o u r ce 
dom aine. M ais le p lan ifica teu r ne p e u t ignorer la  co n trib u tio n  du  to u rism e  à  la 
m o d e rn isa tio n  de la  ville, m êm e si la  ré u ti l is a tio n  d es  e sp a c e s  u rb a in s  ou  la  
ré in te rp réta tion  de l’arch itec tu re  traditionnelle ne so n t p as  to u jo u rs h eu reuses. Au- 
delà de ces aspects qui font l’objet d’âpres débats, au ssi b ien  chez les professionnels 
que d an s  l’opinion, soulignons que la  planification spatiale du  tourism e m érite d ’être 
évaluée au trem en t q u 'à  l'aune de la  dénonciation m orale, ca r ce rta in s pays dont la 
T unisie o n t relativem ent b ien réu ssi leu r développem ent touristique.

7
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T echnique e t p o litiq u e La relation du politique et du  technique est abordée p a r E. LONGUENESSE, qui en
explicite to u te s  les am biguïtés : la  confusion du  rôle de l’ingén ieu r avec celui de 
l’architecte, que dénote u n e  seule et m êm e dénom ination en  arab e  -mu.ha.ndis-, le 
désir de pouvoir du m uhandis7 et, surtou t, le m ythe de l’ingénieur comme com pétence 
suprêm e conduisent à  u n  investissem ent de la  sphère technique p a r les islam istes, 
com m e en tém oigne l’audience particulièrem ent grande d ’un M uham m ed Chahrûr, 
ém inent professeur de génie civil à  l’université de  Damas e t auteur d ’un véritable best- 
seller proposant une nouvelle lecture d u  Coran.
In strum en ta lisée  p a r le pouvoir d ’E tat, la  form ation de l’ingén ieur p e u t égalem ent 
devenir une  p u issan te  filière de diffusion de l’islamisme.
Le m u h a n d is  - in g én ieu r ou a rch ite c te  - n ’e s t  p a s  u rb a n is te  ; la  fo rm a tio n  en  
u rb an ism e  é tan t m arginale d an s  les un iversités  d u  m onde arabe, la  p lanification 
spatiale es t souvent assum ée par des figures venues d ’Europe : M. GHORAYEB retrace 
l’œ uvre de M. ECOCHARD et M. CHARARA décrit les projets de reconstruction  de 
B eyrouth p a r des b u reaux  d ’études in ternationaux . A u tan t dire que la  m aîtrise de 
l’u rban isa tion  est encore, dans nom bre de pays, fonction de capacités scientifiques et 
techniques que le m onde arabe commence à  peine à  former.

D ans sa  présen tation , J.-C h . DEPAULE s ’excusait à  l’avance des om issions s u r  tel 
a sp e c t ou l’ab sen ce  de co n trib u tio n  s u r  tel pays. S an s  d o u te  le développem en t 
insu ffisan t d es  é tudes  en est-il le principal responsable et on lu i d o n n era  ac te  de 
cette  difficulté. On p eu t se dem ander, toutefois, si l’abondance des con tribu tions su r  
l’Algérie - p as  m oins de cinq - qui trad u it u n e  évidente inqu iétude politique, n ’a  p as  
déséquilibré ce num éro  spécial. A ccaparé p a r les feux de l’ac tu a lité  algérienne, le 
lec teu r en  a u ra it p resque oublié que l’Arabie Saoudite  a, en  m oins de tren te  ans, 
c ré é  u n e  a r m a tu r e  u rb a in e  e t  n o m b re  de v ille s  n o u v e lle s  d a n s  s o n  d é s e r t  
inhospitalier, ou encore que la  Tunisie, pays de vieille trad ition  u rb a in e  confronté à 
la  m ontée en  p u issan ce  des néocitadins, a  connu  u n  profond renouvellem ent de ses 
paysages et u n  refaçonnem ent de son  territoire. Ces deux  pays, si différents l’u n  de 
l’au tre , au ra ien t peu t-ê tre  perm is de faire contrepoin t e t de m on trer les su ccès  e t les 
échecs de la  politique de planification urbaine .
C ar l’u rb an isa tio n  accélérée, qui engendre à  la  fois et l’occidentalisation  de l’espace 
et s a  réislam isation, es t la  question  que les pouvoirs o n t à  résoudre. La planification 
spatia le  - com m e m éthode et in s tru m en t d 'action - perm et de d o n n er des réponses. 
M ais com m ent gouverner lorsque les au to rités  - locales ou é ta tiq u es - so n t so u s la  
p ression  co n stan te  et cro issan te du  nom bre ?
Q uel leadersh ip  p eu t-il se dégager d a n s  u n e  p o p u la tio n  d o n t les  g én é ra tio n s  se 
renouvellent si vite ? Le leadership n ’existe, selon Ibn KHALDOUN que cite E. GELLNER8 , 
que par la supériorité et la supériorité ne s'explique que par le sentiment de  groupe. L’Etat 
e s t  en  un certain sens, une tribu qui s ’est déplacée du désert à  la citadelle, exploite la ville 
a u  lieu d e  son troupeau e t protège la m osquée  ; le souk, la citadelle e t la m osquée  
constituent le systèm e politique.

Jella l ABDELKAFI
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E n consacrant une rubrique aux  travaux d e  troisième cycle, C o rresp o n d a n ces  se  
propose d ’offrir un  espace d ’expression à  d es  recherches n a issa n tes et, partant, de  
rendre com pte d e  la contribution d e s  fo rm a tio n s doctorales à  l’a va n cem en t d e  la  
recherche.
Nouveau ja lo n  d ’une expérience amorcée d a n s les num éros 12-13 e t 24, MEMOIRES 
accueille ici une syn th èse  d ’un rapport d e  recherche réalisé en  1994 p a r Isabel RUIZ, 
d a n s  le ca d re  d u  DEA G e o g ra p h ie  e t  A m é n a g e m e n t d u  M o n d e A r a b e  d e
l’Université de  Tours.
Ce travail s ’inscrit d a n s  une  continuité. Il prolonge une  m a îtrise  d e  géographie, 
éga lem ent poursuivie  à  Tours, en  1992-1993, sur le thèm e E vo lu tio n  u rb a in e  e t  
m a in -d ’œ u vre fé m in in e  em p lo yée  d a n s  l'in d u str ie  te x tile  ex p o r ta tr ic e , le c a s  
d ’une p e t i te  v ille  du  S a h e l tu n is ien  : S a h lin e . Il débouche présen tem en t sur la 
préparation d ’une thèse de  doctorat, intitulée Le p a s s a g e  du  ru ra l à  l ’u rba in  d a n s  
le s  p e t i te s  v ille s  en  T ïin isie  cen tra le  : é tu d e  com parée  d e  q u a tre  p e t i t s  c e n tre s  : 
S a h lin e , K a la â -S g h ira , S b ib a  e t  S id i A m or B o u h a jla  (direction d e  recherche : 
Pierre SIGNOLES).
D ans sa  note, Isabel RUIZ s ’interroge sur le changem ent social e t culturel lié aux  
m utations d u  marché de  l’emploi d a n s une petite vule d u  Sahel d e  S o u sse  (Sahline). 
E lle  p re n d  p o u r  gro u p e  d e  ré féren ce  les  fa m il le s  d ’o u vr iè re s  e m p lo y é e s  d a n s  
l’in d u strie  textile  exportatrice, s a n s  p ré ten d re  aborder l’en sem b le  d e s  m u ta tions  
affectan t la localité concernée.

Du Rural à l ’Urbain
Travail fém inin et mutations sociales 
dans une petite  ville du Sahel tunisien

D epuis u n e  dizaine d ’années, les petites villes des pays en  voie de développem ent - y 
c o m p r is  c e lle s  d u  M o n d e  a r a b e  - i n t é r e s s e n t  d e  p r è s  le s  o r g a n is a t i o n s  
i n te r n a t io n a le s  e t le s  o rg a n is m e s  n a t io n a u x  de p la n if ic a t io n  a in s i  q u e  le s  
c h e r c h e u r s  en  s c ie n c e s  so c ia le s . J u s q u ’à  c e tte  d a te ,  l e u r  a t t e n t io n  s ’é ta i t  
p rio rita irem en t portée  s u r  les g ran d es  agglom érations e t les m étropo les qui, en  
ra is o n  de le u r  fo rte  c ro is sa n c e  d ém o g rap h iq u e  e t de le u r  e x te n s io n  sp a tia le , 
s e m b la ie n t c o n s t i tu e r  d es  lieu x  de m u ta t io n s  so c ia le s  p lu s  in te n s e s  q u e  les 
agglom érations de petite taille.
A ujourd’hui, d an s  p resque tous les E ta ts  du  Monde arabe, la p h a se  d e  concentration 
c r o is s a n te  d e s  h o m m e s  d a n s  le s  c a p i ta le s  e t / o u  le s  m é tr o p o le s  g é n é r a n t  
l ’accen tua tion  d e s  m acrocéphalies ou d e s  po larisa tions excess ive s , (sem ble être) 
d ép a ssée . Cette p h a se  que l’on pourrait certa inem ent relier à  la constitu tion ou  d 
l’affirmation d es  E tats nationaux, au renforcement d es  structures d e  leur pouvoir, e s t  
relayée  p a r  une autre, caractérisée p a r l’augm enta tion  d u  nom bre d e  ces villes - 
s o u v e n t  p e t i t e s  - a ttr a c tiv e s ,  leu r  m e illeu re  d is tr ib u tio n  d a n s  l ’e s p a c e , la la  
réorganisation  d e s  f lu x  migratoires (P. SIGNOLES, 1986). Ce ch an g em en t a  des 
conséquences socio-spatiales que le chercheur doit p rendre  en  com pte : de p lu s  en 
p lu s  de groupes et d ’individus font désorm ais la  tran sitio n  du  ru ra l à  l’u rb a in  d an s 
les cen tres de petite taille ; les lieux d ’a ttrac tion  de l’exode ru ra l se m u ltip lien t e t les 
cad res d an s  lesquels s ’effectue la  “citad in isation” se diversifient.

Ces petites villes co n stitu an t des situation(s) à  la fo is  concrète(s) e t globale(s), facile(s) 
à  isoler d a n s l’espace  (G. SAUTTER, 1982) ont trop souvent fait l’objet d 'é tudes de 
type m onographique. Il n o u s sem ble m ain ten an t nécessaire - to u t en  te n a n t com pte 
des acquis an térieu rs - d ’en renouveler l’approche en  o rien tan t les recherches su r  le 
ch an g em en t social e t cu ltu re l qui s ’y opère e t d o n t l’am p leu r e s t  so u v en t sous- 
estim ée.

D ans la  Tunisie actuelle, la diffusion du  fait u rb a in  est, en  effet, essen tiellem ent due 
à  la  m ultiplication e t au  gonflem ent dém ographique des petites v illes1 : en tre  1975 
e t 1984, p lu s de 40% des effectifs additionnels de population  u rb a in e  so n t le fait de 
ces p e tits  cen tres. S u r 170 com m unes recen sées  en  1984, 134 so n t d es  p e tites  
v illes. A u jo u rd ’h u i, p a rm i la  p o p u la tio n  u rb a in e  n a tio n a le  (60,5% , d ’a p rè s  les 
estim ations de l’I.N.S. en  1992) , p rès d ’u n  h ab itan t s u r  tro is réside d an s  u n e  ville 
de petite taille.

Isabel RUIZ 
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L’ém ergence et l’expansion de la  m ajorité de ces petites localités so n t d irectem ent 
liées au  rem odelage a d m in is tra tif  opéré p a r  l ’E ta t  d ep u is  l ’in d é p e n d a n c e  : les 
cen tres p rom us en com m unes on t systém atiquem ent bénéficié d ’efforts financiers 
de l’E tat, y en tra în an t la  diffusion d ’équipem ents publics (scolaires et san itaires), de 
s e rv ic e s  d ’e n c a d re m e n t e t d ’im p o r ta n te s  in f r a s t r u c tu r e s .  C e tte  p o litiq u e  de 
rem odelage a  a in s i co n trib u é  à  conso lider le systèm e u rb a in  n a tio n a l. L’ac tio n  
c o n jo in te  d 'in v e s t i s s e u r s  p r iv é s  tu n is ie n s  ou é t r a n g e r s  (so c ié té s  m in iè re s , 
in d u strie lle s , to u ris tiq u es) a  so u v en t été - e t e s t to u jo u rs  - d é te rm in a n te  d a n s  
l’esso r de ces centres.
C es  a g e n ts  d 'u r b a n i s a t io n  s o n t  r e s p o n s a b le s  d e s  p r in c ip a le s  m u ta t io n s  
fonctionnelles qui to u ch en t les cen tres ru rau x  ainsi que de la  com plexification du  
tis su  social qui en  résulte. La n a tu re  et le nom bre de ces nouvelles fonctions varien t 
d ’u n e  localité à  l’au tre , ce qui déterm ine des p rocessus d ’u rb an isa tio n  divers. C’est 
d an s  la  perspective de rend re  com pte de cette diversité que n o u s  inscrivons notre 
recherche s u r  q u a tre  petites villes de la  Tunisie cen trale  : Sahline, K alaâ-Sghira, 
Sbiba et Sidi Amor Bouhajla.
E lles a p p a r tie n n e n t à  d es  so u s -e sp a c e s  fo rtem en t d iffé renc iés à  l 'in té r ie u r  du  
territo ire national ; Sahline et K alaâ-Sghira so n t s ituées d an s  le Sahel de Sousse 
qui constitue l’u n  des sous-espaces intégrés au marché national, polarisés par Tunis 
e t à  niveau d ’équipem ent m oyen  (P. SIGNOLES, 1985). Il en résu lte , p o u r ces villes, 
u n e  m uta tion  fonctionnelle avancée et le développem ent d ’u n  sec teu r économ ique 
m o d e rn e  à  cô té  d ’a c tiv ité s  tra d itio n n e lle s . S b ib a  e t S id i A m or B o u h a jla  s o n t  
respectivem ent localisées d an s les H au tes et les B asses S teppes, sous-espaces peu  
(ou pas) intégrés au  marché national (P. SIGNOLES, 1985). Elles o n t u n e  fonction 
a d m in is tra tiv e  im p o rta n te  (en co m p a ra iso n  d e s  a u tr e s  s e c te u r s  d ’ac tiv ité) e t 
concen tren t de nom breux  “petits  m étiers” du  tertiaire. H istoriquem ent, le Sahel et 
les S tep p es se ca rac té risen t p a r des o rg an isa tio n s foncières e t soc io -cu ltu re lles  
d iffé ren tes  : le S ah el e s t  u n e  rég ion  de vieille tra d itio n  sé d e n ta ire , lo n g tem p s 
dom inée p a r la  m icro-propriété (terre melk) ; les S teppes, en  revanche, abrita ien t, 
ju s q u ’à  l’indépendance, des p opu la tions organ isées en  sociétés sem i-nom ades et 
pasto ra les, qui se partageaien t la  terre  de façon collective (terres arch).

A ujourd 'hui, Sahline e t Kalaâ Sghira recensen t p lus de 10 000  h ab ita n ts  et son t 
in tégrées d an s  la  conu rb atio n  de Sousse-M onastir. Sb iba et Sidi Am or B ouhajla 
com pten t m oins de 5 000 h ab itan ts  et so n t p lus isolées à  l’in térieu r d u  territo ire - la 
p re m iè re  e s t  à  p lu s  de so ix an te  k ilo m è tre s  de K asse rin e , la  d eu x ièm e  à  u n e  
tren ta in e  de kilom ètres de Kairouan.

C es d iffé ren ces h is to r iq u e s , g éo g rap h iq u es  éco n o m iq u es , s o c io -c u ltu re lle s  e t 
dém o g rap h iq u es  la is se n t à  p en se r que ces villes ne  s ’u rb a n is e n t  p a s  selon  les 
m êm es p rocessus, ni les m êm es rythm es. Le choix de villes ap p a rte n a n t à  des sous- 
ensem bles rég ionaux d is tin c ts  se ju stifie  a u ss i p a r la  volonté de com prendre  les 
rap p o rts  ex is tan t en tre  les dynam iques économ iques et sociales des régions et les 
carac téristiques socio-économ iques et cu lture lles des pe tits  cen tres u rb a in s .

E n l’é ta t ac tuel de notre travail de terrain , no tre  réflexion a  s u r to u t porté s u r  la  ville 
de Sahline d an s le Sahel de Sousse. Ancien village agricole - 2 725 h a b itan ts  en 
1 9 5 6  -, e lle  a b r i t a i t ,  j u s q u ’à  l 'in d é p e n d a n c e ,  u n e  p o p u la t io n  s é d e n ta i r e ,  
re la tivem ent hom ogène, don t les actifs é ta ien t form és de quelques com m erçants, 
a r tis a n s  e t m anœ uvres, m ais s u r to u t de nom breux  ag ricu lteu rs  qui v ivaient des 
revenus de la  production  oléicole (J. DESPOIS, 1955). Ceux-ci é ta ien t généralem ent 
p roprié ta ires d ’u n e  petite parcelle de terre (melk), q u ’ils exploitaient avec le reste  de 
la  famille élargie. Comme p a rto u t ailleurs au  Sahel, la  possession  de l’a rb re  et de la 
te rre  a  longtem ps gardé u n e  valeur quasi-sym bolique3 . L’ap propria tion  coloniale 
n ’a, en  outre, p resque p as  pénétré  le systèm e foncier. Ainsi, l’organ isa tion  sociale 
traditionnelle liée à  cette s tru c tu re  agraire s ’e s t m ain ten u e  ju sq u e  d an s  les années 
soixante : la  cellule de base  en  é ta it la “grande famille”, constituée  de consangu ins 
liés en tre  eux p a r u n  patrim oine com m un (terre, m aison , biens) q u ’il leu r fallait 
gérer et tran sm ettre  aux  générations su ivan tes p a r descendance m ascu line. Ainsi 
l ’u n ité  de p ro d u c tio n  qui ju s t if ia it  l ’u n ité  fam ilia le  é ta it-e lle  p e rp é tu é e . C ette  
in s t i tu t io n  é ta it  do n c  a v a n t to u t  fondée s u r  u n e  u n ité  de p ro d u c tio n  e t  de  
con som m ation  (la fam ille se  su ffisa it à elle-m êm e) ; l’adm in istration , la  fixation 
des rôles et la  discipline obéissaien t à  l’objectif fondam ental de conservation.

Travail fém in in  
et ch an gem en t so c ia l 

à Sahline
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Prom u au  ran g  com m unal en  1966, Sahlinc devint progressivem ent u n  petit centre 
u rb a in  de 10 0 20  h a b i ta n ts 4 , à  la  fois in d u s tr ie l e t o u v ert a u  to u rism e  ; elle 
ap p a rtien t a ^ 'o u rd 'h u i ف la  ban lieue de Sousse et, secondairem ent, de M onastir. 
Elle constitue, en  outre, u n  carrefour rou tier im portan t où se croisent, au  cœ u r de 
la  conurbation  Sousse-M onastir, la  MC 82 (reliant Sousse ف Mahdia) et la  MC 92 
(reliant S ousse  à  M onastir et, au-delà, aux  principaux  bourgs d u  Sahel). Sahline 
s ’afïirm e ainsi, vis-à-vis de l’extérieur, p a r son  paysage u rb a in  : axes de circulation 
im portan ts, bâtim en ts publics, usines, m aisons u rba ines, petits  im m eubles...

Le développem ent de nouveaux sec teu rs d’activité (culture irriguée, a r tisa n a t lié au  
tourism e, industrie , com m erce fixe non  alim entaire , services publics, auxquels  il 
fau t a jou ter les activités économ iques du  sec teu r informel) et les transfo rm ations du 
m arc h é  de l’em ploi o n t fa it ap p a ra itrc  u n e  s tra tif ic a tio n  sociale  p lu s  com plexe 
q u ’auparavan t.

La transform ation  de Sahline a  certes été im pulsée p a r les logiques économ iques et 
u rb an is tiq u es  des planificateurs. Mais, â  côté de ces logiques q u ’il fau t étudier, il 
im porte d ’an a ly ser la  réponse  de la  popu la tion  au x  décisions e t au x  ac tions des 
différentes in s titu tio n s  im pliquées, que cette réponse p renne  la  forme d ’acceptation, 
de re fu s , d ’ad a p ta tio n , ou encore de co n to u rn em en t. N otre * v ise à  la
com préhension de ces logiques in ternes, propres à  la  société locale.

L’an a ly se  qu i s u i t  p o rte  s u r  le ch a n g em en t socia l e t c u ltu re l  d a n s  u n  g ro u p e  
p a rticu lie r : les ouvrières em ployées d an s  l’in d u strie  textile d ’exporta tion  et leu r 
fam ille. Ce g ro u p e  p a ra ît  p a r tic u liè rem en t in té re s s a n t  p a rce  q u ’il a  t r a i t  à  des 
s itu a tio n s  où des ch angem en ts rap ides se so n t p ro d u its  e t parce  que, d a n s  une  
so c ié té  où  le s t a tu t  de la  fem m e e s t  lo n g tem p s  re s té  “t r a d i t io n n e l” - ce lle-ci 
dem euran t éloignée du rapport au  m onde (extérieur à  la  famille) e t du  rapport direct 
à  l'argent؟؟ -, le travail en  usine sem ble constituer u n  facteur de m u ta tio n s ¿]¿risif

L’éc ia tem en t de }ه fam ille “traditionnelle" dans sa  d im en sion  économ ique

D an s les an n ées  1985, les u s in e s  d ép en d an t du  régim e “foi 7 2 ”6 o n t co n n u  u n  
e s so r  re m arq u ab le  à  S ah line . A ce tte  d a te  arrive s u r  le m arch é  d u  trav a il u n e  
g én é ra tio n  de je u n e s  filles “co n d itio n n ées”, p ré p a ré e s  p o u r  le trav a il en  u s in e  
(politique scolaire a ju s ta n t l’école au  développem ent industrie l en  1972), po sséd an t 
u n  savoir-faire et accep tan t de faibles rém unérations.

C es o u v r iè re s  s o n t  is s u e s  d ’u n  m ilieu  a s se z  h o m o g èn e . La s t r u c tu r e  socio - 
professionnelle de leu rs familles se p résen te  com m e su it : les g ran d s-p a ren ts  é taien t 
de  p e ti ts  p a y sa n s , le père  e s t  o u v rier d u  s e c te u r  in d u s tr ie l  ou  em ployé d a n s  
l’hôtellerie com m e “hom m e à  to u t faire”, ou encore il exerce u n  “p etit m étier” à  son 
com pte (épicier, plombier...). 11 fau t no ter q u 'au jo u rd ’h u i la  p lu p a rt des pères son t 
re tra ités . La m ère n ’exerce au cu n e  activité professionnelle. Les frères des ouvrières, 
âg és de q u a to rze  a n s  e t p lu s , so n t m a jo rita irem e n t em ployés d a n s  l ’hô te lle rie  
com m e an im ateu rs  ou serveurs ; d 'au tres  so n t ouvriers qualifiés ou em ployés dans 
les serv ices p u b lics  ; q u e lq u es-u n s  so n t lycéens ou é tu d ia n ts . Les s œ u rs  so n t 
égalem ent ouvrières d an s  u n e  en treprise  textile exportatrice ou m ères au  foyer.

D ans ces familles, les pères son t ceux qui ont abandonné le travail exclusif de la 
te rre  p o u r s'in tégrer d an s  des rapports  de production  différents, engendrés p a r le 
nouveau  systèm e de production.

La présence, d an s  u n e  m êm e famille, de p lusieu rs actifs (y com pris les je u n e s  filles 
e t /o u  les femmes), employés p a r des agen ts  ex térieurs au  groupe, con tribue â  la 
d isp arition  d es iien s  de production  qui u n issa ien t au trefo is la  fam ilie  et que
P. SCL1NAS (1986) analyse de la  m anière su ivan te : La com m uriautéfam üiale est, en  
un certain sens, un "travailleur collectif son énergie productive n ’e s t  p a s  considérée 
com me la som m e d es capacités productives individuelles, m ais exactem ent comme le 
contraire, com m e une fo rce  productive d ’en sem b le  où chaque pro d u cteu r e s t  un  
élém ent dépendant.



A ucun des foyers enquêtés ne se contente du seul salaire  du  chef de m énage pour 
vivre ; les activités et les sources de revenus son t désorm ais centrifuges. Toutefois 
des liens économ iques su b s is te n t : chaque enfan t actif, v ivant so u s le to it de ses 
p aren ts , apporte u n e  contribu tion  financière au  ménage. La p lu p a rt des ouvrières 
enquêtées donnent, to u s  les mois, en tre  u n  cinquièm e et u n  tiers de l’argen t q u ’elles

fagnen t à  leu rs p a ren ts  (sauf celles qui son t m ariées et qui doivent subven ir aux  
esoins de leu r propre foyer, ou celles dont le m ariage est proche e t qui on t donc 

besoin  de beaucoup  d ’argen t pour le préparer). Le m o n tan t de la  som m e que ch acu n  
des enfan ts a ttrib u e  au  revenu familial es t décidé com m uném ent, en  fonction des 
beso ins du  foyer e t de ceux des individus.

Les salaires des enfan ts (en âge légal de travailler, so it 14 an s  e t plus) co n stitu en t 
des supp lém en ts non  négligeables au  revenu généralem ent faible d u  père. D ans de 
nom breux  cas, le to tal de leu rs apports financiers égale ou dépasse  le m o n tan t des 
resso u rces  paternelles. Aussi, au jo u rd ’hui, le  père de fam ille ne p ossèd e-t-il p lus 
le  m on op o le  du travail, de la  rém u nération  e t  du pouvoir. Son au to rité  e s t 
concurrencée p a r les personnes qui on t du travail ou, p lu s  précisém ent, p a r celjes 
qui on t le p lu s  de chance d ’en trouver : c ’e s t à  dire les jeu n es  - su r to u t les filles ' - 
ou  l'épouse d an s  le cas des jeu n es  couples don t les conjoints so n t salariés.

Le rapport des ouvrières à l ’argent

Il re sso rt, n o tam m en t à  trav e rs  le rap p o rt à  l’a rg en t des ouvrières m ariées, u n e  
redéfinition du  rôle de la  femme d an s  la vie du  couple. Les revenus fam iliaux n ’é tan t 
p lu s  un iquem en t liés au  patrim oine de la  famille du  m ari e t le m ode d ’appropriation  
d es  b ien s  (paiem ent en  a rg en t des objets acq u is  p a r  l’hom m e ou p a r  la  femme) 
p laça n t la  fem m e en ra p p o rt d irec t avec l’argent, celle-ci acq u ie rt u n  pouvoir de 
décision p lu s  grand q u an t à  l’organisation du  m énage. C ontrairem ent à  leu rs  m ères, 
les jeu n es  fem m es interrogées p ren n en t effectivement p a r t au x  décisions concernan t 
la  gestion du  budget familial. Leur situ a tion  (économ ique e t socia le) tem poraire 
d e  sa la r ié e  p a r t ic ip e  d o n c  fo r te m e n t  aux tr a n s fo r m a tio n s  d e s  ra p p o rts  
fam iliaux e t sociaux.

L es o u v r iè re s  c é lib a ta ir e s  c o n s a c re n t  p lu s  de la  m o itié  de  le u r  b u d g e t  à  la  
constitu tion  de leu r dot : u n e  p a rt e s t utilisée à  l’ach a t d ’u n  élém ent d u  trousseau , 
l ’a u tr e  (en m oyenne  u n  c in q u ièm e d u  s a la ire  to tal) e s t  p lacée  s u r  u n  com pte  
bancaire  à  leu r nom. Cette épargne leu r servira à  acheter, peu  de tem ps avan t leur 
m ariage, les élém ents les p lus coûteux et les p lus encom bran ts de leu r do t (m eubles 
“m odernes”, services à  vaisselles,...). Le m o n tan t de cette épargne varie en  fonction 
d e s  d é p e n se s  q u ’elles a u ro n t  à  fa ire  d a n s  le m ois (som m e v e rsée  au  m énage , 
dépenses personnelles, no tam m en t vestim entaires, etc...) e t du  n iveau  de vie de la 
fam ille qui, selon les m oyens financiers don t elle d ispose, les aide à  form er leur 
tro u sseau .

Les jeu n es  filles tien n en t à  acquérir u n  “beau  tro u ssea u ” parce q u ’il constitue  u n  
é lé m e n t de  p re s tig e  so c ia l. S on  e n je u  e s t  d ’a u t a n t  p lu s  g ra n d  q u ’il le s  m et 
d irec tem en t en  com pétition avec les a u tre s  je u n e s  filles de l’u s in e  : le détail des 
o b je ts  exposés y a lim en te , p e n d a n t les  p a u se s , de n o m b re u se s  co n v e rsa tio n s , 
d u ra n t les sem aines qui su ivent les m ariages.

Le trava il en  u s in e  co n stitu e  donc en  quelque so rte  u n  m oyen p o u r les je u n e s  
ouvrières de prolonger la  p ra tique ancienne du  trousseau .

Les ouvrières hors du cadre dom estique

Les ouvrières sah lin o ises  ap p a rtie n n e n t à  la  p rem ière  g én é ra tio n  de filles e t de 
je u n e s  fem m es do n t l’activité économ ique s ’in scrit en  dehors d u  cadre dom estique. 
A ussi, “s o r ta n t” p o u r travailler, elles so n t q u o tid ien n em en t en  co n tac t avec des 
“é t r a n g e r s ”, c ’e s t-à -d ire  avec d es  p e rs o n n e s  q u i n e  s o n t  p a s  d e s  p a re n ts ,  e t 
d évelop pent a insi des relations so c ia les en  dehors du cercle  fam ilial. C’est de 
m êm e à  t ra v e rs  d es  lieu x  n o u v e a u x  (école, u s in e , ru e , g ra n d e  ville -S o u sse - 
M onastir-) q u ’elles font l’expérience de leu r identité.

Parm i les pères des ouvrières interrogés, au c u n  n 'a  exprim é de franche hostilité à 
l’égard du  travail de sa  (ses) fille(s). Cela parce q u ’elles travaillen t d an s  u n  m ilieu 
essen tiellem ent fém inin et san s  rapport avec le tourism e, très  p ré sen t s u r  le littoral, 
qui offre des emplois, certes u n  peu  m ieux rém unérés que d an s  l’in d u strie  textile, 
m ais qui m et les jeu n es  filles en  présence des touristes. Si elles “so rten t” désorm ais, 
le s  j e u n e s  filles  de S a h lin e  c o n t in u e n t  d ’ê tre , se lo n  le u r  p ro c h e  e n to u ra g e , 
con trô lées p a r  la  société locale. Leur activité ne  bouleverse p a s  foncièrem en t la 
ség rég atio n  sexuelle  qu i s t ru c tu ra i t  les ac tiv ités  e t les e sp a ces  d a n s  la  société  
traditionnelle. Les p a ren ts  se satisfon t d’a u ta n t p lu s  de cette s itu a tio n  q u ’elle leu r 
perm et d ’am éliorer le pouvoir d 'ach a t du  ménage.
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A u jo u rd 'h u i,  à  S a h lin e , le s  fa m ille s  de ce s  o u v r iè re s  n e  p e u v e n t  p lu s  ê tre  
considérées com m e un ité  de production, ch acu n  de ses m em bres é ta n t rém unéré 
individuellem ent (salariat) ; c’est désorm ais la  fam ille nucléaire qui e s t à  la  base  du 
systèm e socio-économ ique. D ans ce contexte, les nouveaux m énages élaborent des 
s tra tég ie s  économ iques nouvelles : p u isq u e  le p a trim o in e  com m u n  à  la  fam ille  
élargie a  d isparu , ils cherchen t à  en  constru ire  u n  au tre , s ’ap p liq u an t à  la  famille 
re s tre in te . O u tre  s a  v a leu r d ’usag e , la  m aiso n  dev ien t a lo rs  u n  b on  p lacem en t 
financier. Ce phénom ène n ’est p as  seu lem ent lié à  la  d és tru c tu ra tio n  de la  “grande 
fam ille”, m ais égalem ent à  la  crise du  logem ent et à  la  politique de l’E tat, p o u r lequel 
l’h ab ita t e s t u n  m oyen d ’accès à  la  “m odernité”. C’est d ’ailleurs p o u r accéder à  la 
p ro p rié té  d ’u n e  “villa” que de p lu s  en  p lu s  d ’ouvrières p o u rsu iv en t leu r activité 
quelques an n ées après leu r m ariage. De plus, la m aison  est devenue u n  élém ent de 
prestige et l'objet d ’u n e  com pétition sociale nouvelle.

D ésorm ais, à  cause  de ces changem ents économ iques, le s ta tu t  des perso n n es ne se 
défin it p lu s  seu lem en t p a r  la  h ié ra rch ie  fam iliale, m ais  p a r  la  p o sitio n  q u ’elles 
occupent d an s  le systèm e économique. Le rôle d ’agent économ ique de la  femme est 
au jo u rd ’hu i reconnu. C ependant, les re la tions fam iliales trad itionnelles p e rd u ren t 
d a n s  l’espace dom estique privé ; ce rta in es  règles véh icu lées p a r  les gén éra tio n s 
p ré c é d e n te s  o n t en co re  c o u rs  e t le s  in d iv id u s  le s  m a in t ie n n e n t  p o u r  n e  p a s  
déstab iliser com plètem ent l’organisation  sociale.

Si n o tre  a t te n t io n  s ’e s t  p o rté e , d a n s  le c a s  de S a h lin e , s u r  le s  o u v riè re s  de 
l’in d u s trie  textile e t s u r  leu rs familles, l’hétérogénéité du  tis su  social des petites  
villes la isse  à  pen ser q u ’à  l’in térieu r d ’u n  m êm e centre il existe p lu s ieu rs  m odes de 
passage vers l’u rba in . Pour en  dégager la variété, il convient de p ren d re  en  com pte 
le s  c r itè re s  q u i d iffé ren c ien t ou  ra p p ro c h e n t  le s  h a b i ta n ts  (co n d itio n s  socio- 
économ iques, âge, sexe, an c ien n e té  de résidence  en  ville, origine géographique, 
etc...) e t d ’analyser com m ent leu rs p ra tiques socio-spatiales e t les rep résen ta tio n s 
qui les fondent in terag issen t p o u r produire de l’u rba in .

Isabel RUIZ

saison de la cueillette des olives arrivait, 
les femmes allaient su r les terres, mais, en 
dehors de cette occupation, elles restaient 
à l’in térieur de la m aison. Leurs travaux 
n ’étaient d’ailleurs pas considérés comme 
d es  a c tiv i té s  p ro fe s s io n n e lle s  e t - à 
l’exception de la gestion de leur dot - elles 
étaient exclues du rapport direct à  l’argent.

6 Loi prom ulguée en  1972, in c itan t les 
p ro m o te u rs  p riv é s  à  in v e s t i r  d a n s  
l’industrie textile d’exportation. Cette loi a 
été reprise et modifiée depuis lors (loi 87- 
52), mais l’appellation “loi 72” est toujours 
usitée.

7 Dans cette catégorie de population, il est 
plus difficile pour les jeunes hommes que 
pour les jeunes filles de trouver un  emploi. 
En effet, lo rsque  les ad o lescen tes  so n t 
exclues du  systèm e sco laire , elles son t 
s y s té m a tiq u e m e n t o r ie n té e s  v e rs  
l ’in d u s t r ie  te x ti le  q u i re n o u v e lle  
ré g u liè re m e n t s a  m a in -d ’œ u v re , les 
fem m es s ’a r r ê t a n t  g é n é ra le m e n t de 
travailler vers 30 ans. En revanche, les 
sec teu rs  d ’activ ité qui em b au ch en t des 
hom m es peu ou pas qualifiés (tel que le 
tourisme), offrent moins de débouchés.

1 Les seuils retenus pour définir les petites 
villes so n t ceux de 2 000 et de 20 000 
h a b i t a n t s ,  fixés p a r  R. ESCALLIER, 
“P e ti te s  e t m o y en n es  v ille s  d a n s  le 
m ouvem ent d’urbanisation  du Maghreb : 
e s s a i  de b ila n  s ta t i s t iq u e  e t 
dém ographique”. In P. SIGNOLES, Petites 
villes e t villes m oyennes d ans le Monde 
A ra b e. F asc . de re c h e rc h e  16 e t 17, 
p u b lica tio n s  du  C en tre  d ’E tu d es  et de 
Recherches URBAMA, Tours, 1986, pp. 3- 
32).

2 Institut National de la Statistique (INS), 
Estimation de la population des délégations 
et des communes au 1 er janvier 1992.

3 N otam m ent p arce  que la  p o p u la tio n  
sahélienne a toujours été très dense et que 
la notion de partage s’y est d’au tan t plus 
precisee.

4  Au p rem ier jan v ie r 1992, d’ap rès  les 
estim ations de l’I.N.S.

 Le rôle de la femme se cantonnait à la ؛؛
p ro c ré a tio n , à l ’ex écu tio n  d es  tâ c h e s  
m é n a g è re s  e t so u v e n t a u s s i  à la  
production artisanale (tissage). Q uand la

C o n c l u s i o n
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A p r è s  s ’ê tr e  a t ta c h é e  à  liv rer  d e s  in fo r m a tio n s  c o n c e r n a n t le s  p é r io d iq u e s  
académ iques ou sa va n ts  qui s'inscrivent d a n s  le cham p d es  sciences hum aines et 
traitent d u  m onde arabe e t islamique, la rubrique ETAT DE ... s ’e s t engagée à  fa ire  
c o n n a îtr e ,  s e lo n  u n  r y th m e  b im e n s u e l,  le s  p r in c ip a u x  l ie u x  d e  r e s s o u r c e s  
docum entaires ouverts a u x  chercheurs et aux étud iants au  Maghreb.
Il s ’agit d e  présenter les centres d ’archives e t de  docum entation scientifique ainsi que 
les b ib lio thèque na tio n a les ou sp éc ia lisées  d a n s  les d o m a in es  a p p a r ten a n t a u x  
sciences sociales e t hum aines, avec l’intention d e  répondre à  un  double d esse in  : 
proposer, d ’une part, un repérage global d es  institutions, de  leurs vocations e t d e  leurs 
activités et composer, d ’autre part, un instrum ent de  travail offrant d e s  informations 
co ncernan t la do cu m en ta tio n  d ispon ib le  a in s i que les m o d a lités  d ’u tilisa tion  ou  
d ’accès a u x  produits documentaires.
E n  consacrant, lors d ’un précédent numéro, ETAT DE ... à  la présentation d u  Centre 
National Universitaire de  Documentation Scientifique et Technique de  Tunis (ri0 22/23), 
C o rresp o n d a n ces a  choisi de  commencer par les centres nationaux d e  docum entation  
scientifique. Ce tour d ’horizon m aghrébin se  poursuit ici avec le Centre National de  
Documentation de Rabat.

C E N T R E  N A T I O N A L  D E  D O C U M E N T A T I O N  ( C N D )
A venue Al Haj A h m ed  CHERKAOUI
10100 H a u t A gdal
B. P. 8 2 6  - R a b a t
Tel : (2127) 7 7 -4 9 -4 4
F ax  : (2127) 7 7 -3 1 -3 4

C réé en  1968, le C entre  N ational de D ocum enta tion  e s t au jo u rd 'h u i ra tta c h é  au  
M inistère chargé de l’incitation de l'Economie, après avoir été placé à  l’origine sous la 
tu te lle  d u  M in istè re  d u  P lan , de la  F o rm atio n  d es  C ad re s  e t de la  F o rm atio n  
Professionnelle. Le CND a  p o u r vocation principale de repérer, collecter, tra ite r  et 
d iffuser l’in form ation scientifique, technique, économ ique e t sociale co n cern an t le 
Maroc, que celle-ci soit p roduite au  Maroc ou à  l’é tranger p a r des M arocains. Par 
ailleurs, cette in stitu tio n  e s t chargée de rep résen te r le Maroc d an s  les congrès ou 
colloques in ternationaux de docum entation. Elle se doit égalem ent de coordonner, su r 
le p lan  n ational, les activ ités des d ifférentes u n ité s  d o cu m en ta ires  te lles que les 
bibliothèques spécialisées ou les services d’inform ation scientifique et technique qui 
relèvent des départem ents m inistériels, des collectivités locales, des étab lissem ents 
publics ou des organism es privés financés en partie p a r l’Etat. Enfin, le CND contribue 
à  la  formation professionnelle des spécialistes du  secteur docum entaire en  recevant de 
nom breux stagiaires et en collaborant à  la  formation dispensée à  l’Ecole des Sciences 
de l’inform ation de R abat (décret n° 2-79-699 du 20 rejeb 1 4 00 /4  ju in  1980 m odifiant 
e t com plétant le décret n° 2-72-640 du  11 kaada  1392 /18  décem bre 1972).

O r g a n i s a t i o n
L’o rg a n isa tio n  d u  CND prévo it le fo n c tio n n em en t de p lu s ie u rs  se rv ices  d ev an t 
a s su re r  les différentes tâches qui lui son t dévolues :
- le se rv ic e  “T ra ite m e n t d e s  d o c u m e n ts ” e s t  c h a rg é  de l ’e n tré e  d e s  d o n n é e s  
économ iques, sociales, scientifiques et techn iques et de la publication  des index de 
bibliographies rétrospectives et cou ran tes ;
- le service “Q uestions/ R éponses” accueille les u sag ers du  C entre e t les ass is te  d an s 
leu rs  recherches ;
- le service “E tudes e t coordination” s ’a ttach e  à  m ettre  en  place et à  développer le 
ré seau  national d ’inform ation scientifique e t technique e t veille à  la  coordination de 
celui-ci avec les divers systèm es d ’in form ation  in te rn a tio n au x  e t rég io n au x  déjà 
opérationnels ou  en  cours de réalisation  ;
- le service “Imprimerie-reprographie” a ssu re  le m icrofichage systém atique de to u s les 
docum en ts indexés, fourn it à  la  dem ande des u tilisa teu rs  des microfiches-filles, leu r 
t ira g e  p a p ie r  ou  d es  p h o to co p ie s  e t se  ch a rg e  ég a le m en t de l ’im p re s s io n  d es  
pub lications élaborées p a r les différents services ;
- le service d e  gestion  veille q u an t à  lui à  la  sécurité  de l’o rd in a teu r cen tra l du  Centre 
(HP 3000) ainsi q u ’à  celle des fichiers et des program m es to u t en  re ch erch an t leur 
com patibilité d an s  le cadre des échanges, acqu isitions ou connexions d u  systèm e 
n a tio n a l avec les b a se s  de do n n ées p ro d u ite s  p a r  des o rg an ism es rég ionaux  ou 
in terna tionaux .
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F o n d s  d o c u m e n t a ir e
D ep u is  s a  c réa tio n , le CND a  p u  c o n s ti tu e r  u n  v a s te  fo n d s m u ltid isc ip lin a ire  
com posé de 8 400 ouvrages de b ase  et de références, de 700 titres  de périodiques et 
de p lus de 200 000 docum ents sous forme de m icrofiches (articles de périodiques, 
th è s e s  e t s u r to u t  la  d o c u m en ta tio n  in éd ite  p ro d u ite  p a r  les d é p a r te m e n ts  des 
m in is tè re s  e t o rgan ism es p u b lics  e t privés). Les lan g u es des d o cu m en ts  so n t le 
français, l’arabe, l’anglais et l’espagnol.
Ce fonds e s t accessible en  co n su ltan t des index b ib liographiques s u r  papier, des 
catalogues de périodiques, u n  th é sa u ru s  dénom m é MAKNAZ ou encore des ban q u es 
de d o n n ée s  en  ligne. L’accès  a u x  in fo rm a tio n s  d isp o n ib le s  e s t  fac ilité  p a r  des 
te rm in au x  de télédocum entation p erm e ttan t l’in terrogation  en  direct des différents 
fichiers régionaux, n a tio n au x  ou in te rn a tio n au x  a insi que de la  b ase  de données 
nationale MARBIB.
A ce jo u r ,  p lu s  de 40  in d ex  de b ib lio g rap h ie  ré tro sp ec tiv e  o n t é té  p u b lié s . Ils 
c o n c e rn e n t  le s  d o m a in e s  les  p lu s  d iv e rs  (a g r ic u ltu re , h y d ra u liq u e , géologie, 
économie et statis tiques, u rbanism e, m édecine, etc.), la  p a r t des sciences sociales et 
h u m ain es d em eu ran t m oins im portan te que celle des sciences exactes et appliquées. 
P ar a illeu rs , u n e  revue de b ib liograph ie co u ran te  à  voca tion  m u ltid isc ip lin a ire , 
YIDEST, e s t publiée p a r le CND depuis 1972 à  ra ison  de q u atre  num éros p a r an.
Les docum en ts peuven t être consu ltés s u r  place ou rep ro d u its  à  la  dem ande des 
u tilisa teu rs . Le prix  des photocopies e s t ac tue llem en t de 1,00 DH à  p a r tir  d ’u n e  
m icrofiche e t de 0 ,50  DH à  p a r tir  d ’u n  su p p o rt pap ier. De p lu s , il e s t  possib le  
d ’acquérir les m icrofiches, le prix m oyen d ’u n e  microfiche (l’équivalent de 60 pages) 
é tan t de 25,00 DH.

B a s e s  d e  d o n n é e s  d is p o n ib le s

Le CND, qui d ispose de son  p rop re  serveur, lu i-m êm e relié à  u n  ré se a u  de sep t 
a n te n n e s  rég ionales p lacées d an s  les délégations d u  m in istè re  de tu te lle  (Oujda, 
Tanger, Fès, M eknès, C asablanca, M arrakech, Agadir), s ’e s t connecté dès novem bre 
1975  a u  s e rv e u r  e u ro p é e n  de b a n q u e  de d o n n é e s  “1RS” de l'A gence S p a tia le  
E u ro p éen n e  et, en  1983, au  serveu r fran ça is  “QUESTEL”. De p lu s, il accède via 
“1RS” au x  serveurs b ritann iques “PERGAMON FINANCIAL DATA SERVICE” (PFDS) et 
“FINANCIAL TIMES PROFILE”.
De fait, le CND offre à  l’h eu re  ac tu e lle  à  se s  d iverses ca tég o ries  d ’u t i lis a te u rs  - 
universitaires, chercheurs, étudiants, adm inistrateurs de la fonction publique, ingénieurs, 
médecins, agents économiques divers - plus de 250 banques de données internationales 
d ép assan t 60 millions d’enregistrem ents de type secondaire (références) ou prim aires 
(textuel, num érique et factuel). Q uant aux données contenues dans les bases produites 
par le CND, elles représentent u n  volume de 250 000 références. Il s ’agit essentiellement 
de données bibliographiques, présentées à  l’utilisateur sous forme de listing, les données 
s ta tis tiq u es  p o u v an t ê tre  fourn ies à  p a r tir  des réperto ires s ta tis tiq u es  collectés et 
conservés par le CND sous forme de support papier. L’accès à  ces banques de données est 
payant, de l’ordre de 75 DH pour 100 références en  ce qui concerne les b an q u es de 
d o n n é e s  n a tio n a le s  (avec ré d u c tio n  p o u r  le s  é tu d ia n ts ,  le s  e n s e ig n a n ts  e t les 
adm in istra tions publiques) et d ’au  m oins 110 DH (prix réduit) p o u r les b an q u es de 
données in ternationales.
C ouvran t de nom breux  dom aines, ces b an q u es  de données co m p ten t au  nom bre 
d 'entre-elles des b ases  don t le con tenu  se rapporte  pou r l'essen tiel à  des recherches 
en  sciences sociales et h um aines : ADAB, MUTUM (articles de périodiques tra ita n t 
d u  développem ent d an s les pays du  Tiers-Monde), RACID (fonds docum entaire  de la  
b ibliothèque du  CND), UDM (répertoire des u n ités  docum enta ires au  Maroc), CCPS 
(catalogue collectif d es  p u b lica tio n s en  série  d é ten u e s  p a r  les u n ités), SODOUR 
(articles de la p resse  m arocaine).
Il e s t p a r ailleurs possible d ’obtenir au p rès  du  CND u n e  publication  p ré sen tan t le 
détail de ces b an q u es de données accessibles en  ligne.
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BLEUCHOT (Hervé). - Les Cultures contre l ’hom m e ? Essai d’anthropologie historique du droit pénal soudanais ;
préf. de Norbert ROULAND. - Aix-en-Provence : Presses Universitaires d’Aix-Marseille, 1994. - 480 p. - ( Faculté de 
Droit e t de Science Politique).

D an s  le cadre d ’u n e  thèse de droit sou tenue  en 1993, H. BLEUCHOT conduit une  
réflexion s u r  les droits de l’hom m e et l’islam  avec l’am bition de con tribuer à  u n  

renouvellem ent des problém atiques.
L’originalité de son  approche tient, en  prem ier lieu, à  l’accen t m is délibérém ent s u r  le 
d ro it  p én a l. C elu i-c i c o n s ti tu e ra it ,  en  effet, u n  m ode d 'e x p re ss io n  p riv ilég ié  d es  
ca rac té ristiques e t des tendances d ’u n  systèm e ju rid ique  et u n e  voie (insuffisam m ent 
em pruntée) de connaissance d ’une  société. A utre option m éthodologique, le droit pénal 
envisagé e s t celui du  Soudan , pays ten u  p o u r significatif d 'u n  islam  confronté à  la  
d iv e rs ité  c u ltu re lle . Il s ’e n s u it ,  com m e le su g g è re n t t i tr e  e t s o u s - t i t r e ,  u n  e s s a i  
d ’anthropologie historique d u  droit péna l soudanais, so u s-ten d u  p a r u n e  problém atique 
de la  contradiction en tre  les cu ltu res ju rid iq u es (com posante des dro its des peuples) et 
les dro its de l’hom m e, avec p o u r réfèrent théorique le p luralism e jurid ique.
D eux p arties  scan d en t le propos en  fonction d ’u n e  diachronie. D ans u n  prem ier tem ps, 
l ’investigation  porte s u r  le droit e t les co u tu m es du  S o u d an  précolonial, considérés 
com m e constitu tifs d ’u n  systèm e traditionnel. Elle aborde ensu ite  le sys tèm e  moderne, 
c en sé  c a rac té rise r  la  période 1899-1983. P our ch a cu n e  d es  séq u en ces  envisagées, 
l’ana lyse  porte  to u r à  to u r s u r  l’h isto ire  du  ”systèm e" considéré e t s u r  son  con tenu  
ju rid ique.
La période la  p lus récente n ’est p as  m éconnue m ais ne fait l’objet que d ’u n  épilogue. Le 

sy s tèm e  néo-islam ique relèverait, est-il indiqué, d ’u n e  au tre  problém atique : d an s  le cas d ’espèce, la  contradiction 
opposerait u n e  version particu lière  d 'une cu ltu re  et les droits fo n d a m en ta u x  d es Soudanais e t les autres cultures.. 
Au term e de son  parcours, H. BLEUCHOT re tien t tro is séries d ’enseignem ents. Le droit m u su lm an  ne  p eu t être 
ap p réh en d é  de m an iè re  a b s tra ite . Il convien t to u jo u rs  de l’envisager en  s itu a tio n . P ar a illeu rs, le p lu ra lism e 
ju rid iq u e  n e  p e u t abo rder les cu ltu re s  ju rid iq u es  à  travers le seul prism e d ’u n e  m ise en  opposition de l’E ta t e t de 
sous-ensem bles. Enfin, la  contrad iction  en tre  cu ltu res ju rid iques et droits fondam entaux  de l’hom m e ne p eu t être 
su rm o n tée  que p a r  le re sp ec t de ces derniers, qui seraien t, eux-m êm es, à  la  base  du  respect des cu ltu res.

ÉLÉMENTS BE COMPOSITION URBAINE, d ocu m en ts d’urbanism e ; préf. de F. TEBBAL et M. BENGHERAB1. - 
Alger : ENAG E ditions, 1994. - 89 p.- (République algérienne : M inistère de !’H abitat. R épublique frança ise  : 
M inistère de !’E qu ipem ent d u  ^ g e m e n t  et des T ransports).

L a  comp!exité des villes d 'au jo u rd ’h u i im pose au x  cherch eu rs et au x  professionnels 
de réfléch ir conjo in tem ent, ta n t  s u r  les phénom ènes d ’u rb a n isa tio n  que s u r  les 

in s tru m en ts  de planification et de gestion ’
C ette dém arche a  été adoptée p a r u n  groupe de ch erch eu rs e t de p ra tic iens algériens et 
f r a n ç a is  d a n s  le c a d re  de la  co o p é ra tio n  fran c o -a lg é rie n n e . L eu r o b jec tif  e s t  de 
re c h e rc h e r  de nouvelles  m é th çd e s  de trava il v isa n t ف l ’am élio ra tio n  q u a lita tiv e  de 
l’espace u rb a in  algérien. Ainsi, Élém ents de  composition urbaine a  été conçu com m e u n  
ou til de travail d es tin é  au x  p ro fessionnels  de l’u rb a in , e t n o tam m en t au x  b u re a u x  
d ’é tu d es  d’u rban ism è e t d ’architecture.
La p lu s  grande partie  de l’ouvrage est consacrée ف la  p résen ta tion  d ’u n e  m éthode de 
travail don t l’objectif principal es t de perm ettre u n e  m eilleure conna issance  d u  terrain . 
D if f é re n ts  a s p e c t s  de  la  v ille , q u ’il im p o r te  de  p r e n d re  e n  c o m p te  d a n s  le u r  
fonctionnalité e t d an s  leu r rap p o rt ف l’espace lors de la  conception d u  projet u rba in , 
s o n t su ccess iv em en t identifiés e t défin is : p lace e t rôle de la  ville d a n s  l’a rm a tu re  
u rb a in e  du  pays, site  n a tu re l e t u rba in , s tru c tu re  et dynam ique u rb a in e s , élém ents  
d ’identité, perform ances d es tissus. Ces difi'érents aspects  so n t qualifiés p a r  les a u teu rs  
d ’é lé m e n ts  d e  com position  urbaine, p a rce  que  le u r  rô le  e s t  d é te rm in a n t  d a n s  la  
p roduction  des espaces u rba ins. Pour ch acu n  d ’en tre  eux, des recom m andations son t 
faites d an s  le b u t d ’aider les p ra tic iens ف orienter leu rs observations s u r  le te rra in  et de 

le u r  s o u m e ttre  q u e lq u e s  o p tio n s  p o ss ib le s  d ’am é n a g e m e n t. P lu s ie u rs  ex em p les  c o n c e rn a n t  le s  v illes de 
C o n stan tin e , de O uarg la, de B lida et d ’A in  O n sse ra  so n t donnés en  illu stra tion . II re sso rt, au  trav e rs  de ces 
définitions, de ces reco m m an d atio n s  e t de ces exemples, que l’approche des phénom ènes u rb a in s  devrait être 
globale e t qualita tive ; l'é laboration  d ’u n  projet ne devrait p as  p lus faire l’im passe s u r  les données arch itec tu ra les, 
u rb a in e s  e t d u  site , que s u r  les réa lité s  économ iques, sociales e t sp a tia les . A ce tte  cond ition  seu lem en t, les 
o p é ra tio n s  d ’a m én a g em en t p o u rro n t acq u é rir  un  se n s  historique  e، sym bolique, une e fficacité  sociale e t une  
performance technique et économique.
Les dern ières pages, co n cern an t la  dém arche du  projet ف proprem ent parlé, so n t d ’ordre in troductif ; elles o rien ten t 
la  réflexion s u r  le rôle d es  in te rv e n an ts  po ten tie ls, s u r  les finalités des in s tru m e n ts  d ’am énagem en t, s u r  les 
p ro cessu s  e t les é tap es  de leu r élaboration e t s u r  la  nécessité de développer la  com m unication en tre  les différents 
partenaires.
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KILANI M ondher. - L’In ven tion  de l'autre. E ssais sur le  d iscours anthropologique. - L au san n e  : Ed. Payot 
L ausanne, 1994. - 318 p .- (Sciences hum aines).

S i la  discipline anthropologique se trouve au jo u rd ’hu i à  u n  to u rn an t, il fau t san s  
dou te en  chercher la  ra ison  d an s  une  crise de la  rep résen ta tion  de “l’A utre” ainsi 

q u e  d a n s  u n  sce p tic ism e  v is-à -v is  d es p ro c éd és  d e sc rip tifs  e t d e s  m o d é lisa tio n s  
m obilisés en  vue de p rodu ire  s u r  lu i u n e  co n n a issan ce . S ’a p p u y a n t s u r  u n e  vaste  
conna issance  de la litté ra tu re  anthropologique classique et récente, M. KILANI propose 
en  reg ard  de ce co n sta t, p lu s ie u rs  p is te s  de réflexion q u ’il n o u rr it  de se s  d iverses 
expériences de terrain .
C’es t to u t d ’abord u n  te rra in  lointain, la  Papouasie-Nouvelle-G uinée qui lui perm et de 
revenir s u r  des notions telles que la  rationalité e t le m ythe, l’universel e t le particulier, 
l'identité e t le symbole. L’étude du  développem ent des cu ltes dits “du  cargo” m ontre que 
c e u x -c i p a r t ic ip e n t  d ’u n  a ju s te m e n t  e n tre  u n  év é n e m e n t h is to r iq u e  p a r t ic u lie r  
(l’in t ru s io n  de l’h om m e b lan c) e t u n e  cosm ogon ie  m é la n é s ie n n e  d o n t la  fa c u lté  
d ’a d a p ta tio n  co n d itio n n e  la  su rv ie  de la  socié té  to u te  en tiè re . Un a u tre  m ode de 
construc tion  de l’identité es t celui qui, d an s  les Alpes v ala isannes en  S uisse , s ’articule 
a u to u r  d u  ra p p o r t  d es  h o m m es a u  b é ta il  (en p a r tic u lie r  d a n s  le s  c irc o n s ta n c e s  
particu lières des com bats de vaches “re ines”), des sym boles et des p ra tiq u es sociales 
qu i y s o n t a tta c h é s . Le te rra in  m ag h réb in  e s t  éga lem en t p ré se n t, i l lu s tré  p a r  des 
en q u ê tes m enées d an s  les oasis du  Sud tun isien . Une é tude s u r  les lignages oasiens 

env isagés com m e c ré a te u rs  de sym boles et d ’h isto ire  m on tre  à  quel po in t la  croyance, loin d ’ê tre  u n  sim ple 
con tenu  livré à  la  co n n a issan ce  de l’anthropologue, e s t avan t to u t une disposition  à  Vagissement, restituant aux  
acteurs sociaux une liberté q u ’on leur dénie souvent d a n s ce domaine.
Ces tro is ap p ro ch es on t en  com m un de vouloir lu tte r contre u n e  m êm e e rreu r : celle de croire que le travail de 
l’an thropologue co n sis te ra it à  observer et à  décrire des s tru c tu re s  déjà ex istan tes, alors q u ’il s ’agit en  fait de sa isir 
co m m en t d e s  p ro c e s s u s  - en  p a r tic u lie r  id e n ti ta ire s  - se  c o n s tru is e n t  e t se  n é g o c ie n t s o u s  le re g a rd  de 
l’observateu r e t en  in terac tion  avec lui.

LAHMAR M ouldi. - Du m ou ton  à l ’olivier . Essai sur les  m u tation s de la v ie  rurale m aghrébine. - T unis : 
C érès-E ditions, 1994. - 273 p.

L e déba t su r  ce q u ’il e s t convenu de désigner p a r le term e paysannerie , m êm e s ’il a 
perdu  de son actualité  pour les sociétés ru ra les  occidentales, re s te  à  l’ordre du jo u r 

d a n s  les  so c ié tés  où les m u ta tio n s  n ’o n t p a s  encore  ab o u ti à  l’u n ifo rm isa tio n  des 
rap p o rts  à  la  terre, voire à  la  m arginalisation des pay san s eux m êm es. D ans les pays 
d u  M aghreb, n o tam m en t, le m onde ru ra l  re s te  p ré p o n d é ra n t d a n s  les  fo rm a tio n s 
soc ia les.T ou tefo is, l 'ap p lica tio n  de co n cep ts  forgés d a n s  u n  co n tex te  h is to riq u e  et 
géog rap h iq u e  p réc is  à  des ré a lité s  qu i lu i so n t é tra n g è re s  n ’e s t g én é ra lem e n t p a s  
p e r t in e n te .  E lle  n e  p e rm e t p a s  d 'a n a ly s e r  n i de c o m p re n d re  le s  p ro c e s s u s  de 
transfo rm ation  d 'une au tre  société, en l'occurrence, la  société ru ra le  tun isienne.
Alors que l’u tilisation  des term es p a y sa n  et paysannerie  abou tit à  confondre les deux 
catégories de ru rau x , séden taires et nom ades, les term es fe lla h  et bédouin  perm etten t 
p a r  contre, d’opérer cette distinction et, p a r suite, d ’ana lyser le p ro cessu s  de passage, 
d ’u n e  catégorie à  l’au tre .
L’an a ly se  des différences porte, d an s  le dom aine socio-économ ique, s u r  tro is  tra its  
d is tin c tifs  : le ra p p o r t  à  la  te rre  com m e fa c te u r  p ro d u c tif  (p ro p rié té  collective ou 
individuelle), la  n a tu re  de l’un ité  fondam entale de production (groupe tribal ou famille 
élargie) e t le n iveau de développem ent de la  division sociale du  travail.
D ans le dom aine politique, la distinction  en tre  les deux types de société est p lus difficile 

à  é ta b lir  d u  fa it  d 'u n  d é p a s s e m e n t de la  d u a lité  bédou in -fe llah  p a r  les co n fré rie s  re lig ieu se s  e t les t r ib u s  
m arab o u tiq u es
D ans le dom aine cu ltu re l, la  dualité  renvoie aux  solidarités de groupes, au  rôle des stratég ies m atrim oniales et 
bien évidem m ent, au  ra p p o rt à  la  terre  et à  l’espace cultivé.
S u r ce tte  toile de fond, M. LAHMAR étudie tro is trib u s  de l’arrière-pays sfaxien d an s  les b asse s  steppes orientales 
de la  T unisie, d o n t les h isto ires diffèrent et les évolutions divergent. L’analyse du p rocessus de transfo rm ation  de 
ces p opu la tions ru ra les , de sem i-nom ades séden tarisés en  propriétaires cu ltivateurs et a rboricu lteurs, lui perm et 
d 'en  sa is ir  les im plications s u r  les re la tions en tre  individus, g roupes sociaux et E ta t colonial p u is  national. La 
transform ation , qu i s ’e s t déroulée sa n s  ru p tu re , a  en tra îné  u n e  réorganisation  des rap p o rts  sociaux  a u  détrim ent 
des cad res traditionnels d e  la société e t conformément aux  exigences de  certains principes qui les fonden t.
Par l’é tu d e  socio-politique des fondem ents, des conditions et des im plications de la  m u ta tion  d ’u n e  société ru ra le  
donnée, l’a u te u r  évite d ’opérer u n e  scission  en tre  anthropologie, h isto ire  e t sociologie d an s  l’an a ly se  des faits 
contem porains.

horizon maghrébin
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ا ه س  Ridha. - M ilaf m u tayât sukkaniyya wa iqtisâdiyya hawla al-bilâd al-tûnisiyya (Dossier sur les données 
démographiques e t économ iques de Tunisie). - Tunis : Cérès-Edltions, 1994, 136 p. (Ma yajib an  t'aarlf ,an).

R éalisé avec le soutien  du  B ureau  des N ations Unies p o u r la  P opulation et eonçu 
d a n s  u n e  p e rsp e e tlv e  p éd ag o g iq u e , e e t o u v rag e  c o n t ie n t  u n  e n se m b le  de 

m atériau x  et d ’ind icateu rs qui m arq u en t l’évolution dém ographique et économ ique de 
la  T unisie d u ra n t les tro is dernières décennies.
La tran sitio n  dém ographique es t illustrée p a r u n e  baisse  tendancielle de la  natalité . 
La population  tun isienne a  a tte in t 8 299 200 h ab itan ts , en  1992, contre  7 909 555 
en 1966, avec u n  tau x  de croissance de 1 ,9 0 Cette tendance à .اه  la  b a isse  caractérise  
la  dém ographie tu n isienne  depuis l’indépendance e t dém ontre l’im pact du  planning  
familial. Le nom bre d ’enfan ts p a r femme est passé  de 7,15 3,45 ف de 1966 à  1991. 
Les conditions de vie et de scolarité on t été am éliorées : le tau x  d ’analphabétism e, 
parm i la  popu la tion  âgée de 10 an s  et p lus, a  b a issé  de 67,9%  à  37 de 1966 â ة/م  
1989. Des tab leaux  détaillés p a r gouvernorat ind iquen t les varia tions ex is tan t en tre  
régions favorisées et régions excentrées qui souffrent de l'insuffisanee d ’équipem ents 
m édicaux de b ase  et se carac térisen t p a r u n  tau x  de m ortalité infantile encore élevé : 
3 0 ,3 % o d an s le gouvernorat de T unis contre 57 ,3 % o d an s ce rta in s gouvernorats du 
sud.
Malgré u n  changem ent des schém as m igratoires au  profit des cen tres u rb a in s  situés 
d a n s  le Sahel, T un is con tin u e  d ’être  u n  pôle p articu liè rem en t a ttra e tif  : les tro is 
gouvernorats de la  capitale accueillent 12300 ق m igran ts s u r  248 900, soit 49 ,5 0  اه
des m igrations in térieures. L’ém igration â  l’étranger, qui a  touché, en  1990, 561 299 
p erso n n es do n t 90% vivent en  E urope et 60% en Franee, conna ît â  so n  to u r u n e  

réorien tation  en  d irection de l'Italie (1,4% des ém igrés tu n is ien s  en  1970 contre 11% en 1990). Les effets rétroactifs 
de ce tte  m obilité o n t p artic ip é  â  l’am élioration  su b stan tie lle  des cond itions de vie d a n s  des rég ions au trefo is 
“répulsives”.

Le sec teu r de l’agricu ltu re, m algré les difficultés liées à  la  sécheresse des années 1988-1989 et le recu l en  term e 
d ’emploi, foealise ]’a tten tio n  de la  population  et de l'E tat. □ u ra n t le Vllème plan, les investissem ents agricoles ont 
augm enté de 3 3 ,7 0 En 1991, p .اه o u r la prem ière fois depuis de nom breuses années, la balance alim entaire a  été 
excédentaire de 171,2 m illions DT contre  u n  déficit de 123,5 millions en  1990.
Le sec teu r in d u strie l a  réalisé, grâce au  développem ent de l’exportation, des peri'orm anees certaines. C ependant, la  
c ro issan ce  so u te n u e  de l’économ ie tu n is ie n n e , rem arq u ab le  d a n s  u n  en v iro n n em en t m ond ia l to u ch é  p a r  la  
écession, n•؛ e  va p a s  s a n s  quelques d istorsions : le déséquilibre d an s la  répartition  géographique des populations, 
la progression  des villes au  détrim en t des cam pagnes et des terres agricoles, l’accro issem ent des inégalités sociales 
et la  p e rs is tan ce  d u  chôm age.

SETHOM Noureddine. - Al-Siâhâ fi Tûnls (Le tourisme en Tunisie). Tunis : Cérès-Editions, 1994. - 149 p. (Maraj'a).

A u  sein  de la  M éditerranée, région â  vocation to u ris tiq u e , la  T un isie  a ttire  u n  
nom bre im p o rtan t de v isiteu rs é trangers. Le tourism e co n stitu e  u n e  activité à

a ج r t entière don t le développem ent a  été favorisé p a r des conditions géographique^, 
um aines, h isto riques et su rto u t économ iques. 11 est u n  in d ica teu r de !’in tégration  de 
l ’éco n o m ie  n a tio n a le  d a n s  te m a rc h é  in te rn a tio n a l .  L’E ta t  fu t  te m o te u r  de la  

p ro m o tio n  to u r is t iq u e  en  o r ie n ta n t v e rs  ce tte  ac tiv ité  u n e  p a r t  im p o rta n te  des 
investissem ents. Au cours des années 70, il eu t recours n on  seu lem en t au x  cap itaux  
p rivés lo؟ aux, m ais a u ss i au x  cap itau x  é trangers. De g ran d es  u n ité s  to u ris tiq u es  
v o ie n t  a lo r s  te  j o u r  e t  té m o ig n e n t  de  l ’im p o r ta n c e  d ’u n  s e c te u r  q u i d rà in e  
ac tue llem en t 4 M illions de to u ris tes  p a r an . L a u te u r  avance à  ce su je t u n  certain  
nom bre de chiffres. مما tourism e ^ ^ iperait à¿؛  ra ison  de 3 à  4% au  F^I.B., a ttire ra it 
10% de la  population  active, en  a s su ra n t 150 000 em plois don t 50 000  s tab les  e t en 
ra p p o rtan t des d e n se s  d ’u n e  valeur équivalent à  u n  m illiard de d inars. L’emploi créé 
d an s  ce sec teu r se caractérise  p a r l’existence d ’u n e  population active jeu n e , mobile, à 
dom inan te n on  qualifiée et no tàm m ent féminine.

Le p ro d u it tou ristique en  Tunisie se distingue p a r u n e  concen tration  s u r  le l؛ttoral, 
u n  séjour de type balnéaire  et u n e  clientèle en rovenance de l’Europe. C(؛  ontribuant, 
c e r te s , à  d y n ^ i s e r  tes a u tre s  a c tiv ité s  éco h o m iq u es, te to u rism e  c o n c u rre n c e  
cependant, l ’agriculture, en  généran t des problèm es de m obilisation de re sso u rces  en 
eau  e t en  u ti lis a n t des te r ra in s  an té r ie u re m e n t à voca tion  agricole. De p lu s , la 

dégradation d u  littoral, les im plications au  regard  du  m arché im mobilier e t la  polarisation  de la  m ain  d ’oeuvre son t 
au ta n t de conséquences p résen tées  com m e négatives. Les flux irréguliers de ti^ iristes, aléatoires e t d ép en d an ts  d؟  
m utations géopolitiques, renforcent la  fragilité du  sec teu r et su rto u t s a  dépendance, au  n iveau financier, à  l’égard 
des m arch és  ex térieurs. Le phénom ène est d 'a u ta n t p lu s  critique que l’on s ’achem inerait vers u n e  s itu a tio n ه  ز  
l'activité to u ris tiq u e  p révaud ؛ a it s u r  les a u tre s  activité^ économ iques. Tout le problèm e e s t donc, selon l’au teu r, de 
savoir si l’accu n ru la tio n  in te rn e  d u  capital, opérée p a r  u n  groupe de p ro m o teu rs  locaux  et dynam iques, p e u t 
assu re r le développem ent économ ique d u  pays.
Dans cet ouvrag¿ d estin é  au  g rand  public? N. SETHOM propose de repenser l’activité touristique, d ’en  diversifier le 
produit en  favorisan t son  in tégra tion  (mer, excursions, sports..) e t en  encouragean t le tourism e saharien .

الابمتيء رضا

ق خل فث ل ي1ن

ة ف ةا; ؤ لإأأ ة ة ت

ة ء ق ث ل ح لآ لإ إ ق ؛م

ما'محميئمحاممن
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TEMIMI A b d e lje lil. - E tu d e s  d ’h is to ir e s  a ra b o -a fr ica in es . - Z a g h o u a n  : CEROM DI, 1 9 9 4 .- 6 7 -1 0 1  p .- 
(Publications d u  C entre  d ’E tu d es et de R echerches O ttom anes, M orisques, de docum entation  et d ’inform ation) ; 
texte arabe-français.

C ette  polygraphie bilingue rassem ble six artic les inédits d ’Abdeljelil TEMIMI qui 
o n t été élaborés en tre  1981 et 1988, à  l’occasion de ren co n tre s  scien tifiques 

in terna tionales, ay an t p o u r com m un dénom inateur les relations d u  M aghreb arabe 
avec les pays sub -sahariens.
R appelan t l’im portance politique d ’u n e  coopération  intellectuelle en tre  ch e rch e u rs  
africains, qui réorien te l’historiographie africaine, l’a u te u r  plaide p o u r u n  dialogue 
cu ltu re l N ord-Sud à  l’in térieu r d ’u n  m êm e continent. Lors du  congrès organisé p a r 
l’ISESCO à  R abat en  1988, s u r  L ’Afrique e t la culture arabo-islamique, il p ropose de 
privilégier tro is axes de recherche en  histoire m oderne : l’échange des conna issances 
e t l’im pact de l’enseignem ent d an s la  cu ltu re  africaine, la  perm anence des re la tions 
com m erciales et les influences réciproques s u r  les trad itions et la société.
La p résence d ’é tu d ian ts  africains d an s  les U niversités Qarawine  de Fès et Zitouna  de 
T u n is , a  in flu en cé  l ’ex p an sio n  de la  ju r is p ru d e n c e  m alik ite  a u  s u d  d u  S a h a ra . 
Inversem ent, des sav an ts  africains on t contribué à  l’essor in tellectuel de villes arab es 
com m e M arrakech , tel A hm ed B aba de T om bouctou , a u te u r  d ’u n e  encyclopédie 
m aghrébine N ayl al- Ibtihadj.
D ans u n e  conjoncture de renouvellem ent des études o ttom anes, l’a u te u r  appelle à  u n  
é larg issem en t des problém atiques, qui sorte  de l’oubli les re la tio n s en tre  l'Afrique 
Noire et la  Sublim e Porte (comm ission in terna tionale de l’UNESCO, Pour une histoire 
scientifique e t culturelle d e  l’Hum anité, A nkara, 1984). Les régences o ttom anes du  
M a g h reb  jo u è r e n t  u n  rô le  d é te r m in a n t  d a n s  ce s  é c h a n g e s  d ip lo m a tiq u e s  e t 
économ iques. Ce fu t d u ra n t la  période o ttom ane que l’im portance d ’u n e  confrérie 

religieuse com m e celle des S enoussi fu t consolidée.
A. TEMIMI m et en  perspective, depu is les H afsides ju s q u ’à  la  fin du XIXème siècle, l’im pact des affinités cu lturelles 
ex is tan t en tre  la  T unisie, la  Libye d ’u n e  part, le cen tre e t l’ouest de l’Afrique d ’au tre  p a r t (Sym posium  de l’Alecso, 
Afro-arab cultural relations, K hartoum , 1981). Il propose, à  titre  d’illustration, le thèm e de l’a ffranch issem ent des 
esclaves et de leu rs  recensem en ts, en  1860, d an s  la  Régence de T unis (colloque in terna tional de l’U niversité de 
D akar Individu e t dépendance : la problématique d es  droits de l’homm e d a n s le m onde arabe m éditerranéen et en  
Afrique, D akar, 1985).

C oncluan t ce recueil d ’é tu d es  p a r  u n  appel à  u n e  histo ire sociale de la  m inorité africaine noire en  Tunisie, l’au teu r 
p ré sen te  le m a n u sc r it  a rab e  d ’A hm ed E l-Tom bouctou rédigé en  1800 e t ad ressé  à  H am m ouda P ash a , in titu lé  
Dévoilement d e s  secrets d e s  Soudanais mécréants en  Tunisie.

ZANNAD - BOUCHRARA Traki. - La Vilie m ém oire. Contribution à une soc io log ie  du vécu . - Paris : M éridiens 
Kliencksieck, 1994. - 150 p .- (Sociologies au  quotidien).

L a  réflexion sociologique q u ’engage ici Traki ZANNAD s u r  la  signification du  vécu 
u rb a in  s ’appuie s u r  l’é tude des déplacem ents de population, qui ca rac té risen t la  

d y n am iq u e  u^؛>aine de la  ville de T u n is  e t, p lu s  îa rg e m en t, ^ e s  g ra n d e s  v illes 
n^aghrébines. Ce m ouvem ent p erm an en t est, éc^it l’au teu r, ie caractère le p lus visible 
d e  la vie urbaine. A ussi, est-ce à  p a rtir  de l’ana lyse  de ce phénom ène que p rend  
form e u n e  d ém arch e  d o n t l’obj؟ c tif e s t de ce rn er la  p lace e t le rôle d es  a c te u rs  
sociaux  d an s  l’édiflcation culturelle des villes.
T e n a n t  lieu  de s u p p o r t  à  u n  en se m b le  de c o n s id é ra tio n s  m é th o d o lo g iq u e s  e t 
ép istém olog iques qui fo rm ent le co؛~ps de l’ouvrage, u n e  en q u ê te  sociologique et 
h is to r iq u e  tra ite  de la  fo rm ation , d a n s  les q u a r tie rs  p é r i - u r b a i n s ,  d ’u n  type de 
logem ent d it “évolu tif’. 11 s ’agit p lu s  p récisém ent de com prendre  la  conception de 
l’h ab ite r propre à  u n  groupe de m igran ts d ’origine rurale .
Le pro jet de déchiffrer un systèm e  d e  représentation d ،ء  ’usage d es  villes, un  véritable 
ré se a u  d e  codes, re n d  n é c e s sa ire  u n e  m e illeu re  c o n n a is s a n c e  de la  s t r u c tu r e  
im aginaire e t représentative des lieux quotidiens, lieux d ’élection ou de subversion  
d a n s  le cadre desquels s ’inscrivent de¿ form es de socialité. L’a u te u r  s ’efforce d ’en 
sa is ir le sen s  en  identifian t ce q u ’il nom m e la  fonction sym bolique de la  m ém oire 
collective, c’est-à -d ire  en  ra p p o rtan t les m écan ism es d ’ad ap ta tio n  au  p ré sen t au x  
rém iniscences d ’u n  vécu spatial an térieur. Le règne d u  social, écrit T raki ZANNAD, 
ré s id e  d a n s  l ’in terroga tion  s y s té m a tiq u e  d e  la m a n ife s ta tio n  ٠٧  d ra m a tisa tio n  
quotidienne, d e  la dynam ique corporelle de cette cinétique sociale.

En définitive, b ien  q u ’elle esqu isse  u n e  approche originale d؛te socio-morphologique - qui repose s u r  la  m ise en  
éq u a tio n  de la  co rp o r؛ilité, de la  sp a tia lité  e t ؟le la  tem p o ra lité  - ce tte  Contribution... ؟ b é it p lu s  à  u n  so ^c i 
d ’exposition e t de clarification q u ’à  u n e  volonté de renouvellem ent des ra iso n s et des m anières d 'an a ly ser le vécu 
social d an s  s a  quotid ienneté. Elle insiste  cependan t s u r  la  nécessité, selon les m ots m êm e de l’au teu r , de s ’arrêter 
et d e  s ’interroger s u r  l’u sage et la  form ation des concepts sociologiques.
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ÂRABO-̂ AFRICAINÜ

20



R E V U E S

La revue IBLA accueille de nouvelles contributions d’ordre historique (Paul SEBAG), social 
(Ezzeddine DEHKHIL) et littéraire (Jean DEJEUX).
En s’appuyant sur les écrits d’un  membre de l’école des Trinitaires de Castille, Paul SEBAG 
ouvre ce num éro su r l’histoire de la construction de l’Hôpital des Trinitaires espagnols à  Tunis. 
La gestion des services dispensés en son sein et son fonctionnement interne sont rapportés 
dans le témoignage du Père trinitaire Francisco Ximenes, grâce auquel le lecteur comprend que 
rem placem ent de l’établissem ent hospitalier (hors du bagne de Saint-Croix) était avant tout le 
résu lta t de longs pourparlers, menés habilem ent par cet ecclésiastique entre le Bey Husayn 
b .’Alî et la Curie romaine.
C’est par l’étude du rôle de la femme dans l’histoire des sociétés du Maghreb que se développent 
les them es relatifs à  la culture et à  la littérature. Riadh BEN REJEB aborde la culture maghrébine 
telle qu’elle se manifeste à travers le conte, en le considérant comme “le reflet, l’ombre,'l’image de 
la réalité sociale dont il est partie intégrante”. De là, l’étude originale de la monogamie, de la 
condition féminine au  Maghreb, du poids des traditions et de l’islam en société.
Dans le registre littéraire, Mariangela CAUSA-STEINDLER livre un  portrait personnel et savant 
de la poétesse Fadhila Chabbi qui, loin d’être féministe au  sens militant du terme, appartient “à  
une tradition d ’inscription du moi fém inin combattant sans cesse pour se libérer elle-même des 
rôles étouffants” afin “d ’ouvrir ses propres espaces aux vérités de son autre féminin, sa  soeur
Î'umelle, semblable et cependant différente”.

)an s  une  analyse fondée su r des données concrètes, relatives à la p roduction  littéraire  
féminine en Tunisie, Jean  FONTAINE rédige une bibliographie exhaustive figurant les ouvrages 
publiés par des femmes écrivains en langues arabe et française de 1956 à  1993.

INSTITUT DES BELLES LETTRES ARABES - IBLA - 12, rue Jam aa  al-Haoua - 1008 Tunis.

Cette dernière livraison réunit un  ensemble d’articles su r le Maroc du XIXème siècle. Font 
exception un  volumineux article consacré à une figure politique du Maroc du début du XVIème 
siè.clè et à sa collaboration à l’oeuvre colonisatrice des Portugais au  Maroc ainsi qu’un  texte su r 
“l’Eioile Nor^Afric^ine” (ENA). B. ROSENBERGER, par d e ^  I’histoire de ¥ahya u  Ta'fuft, de ses 
"ambitions déçues” entre 1506 et 1518, restitue toute la complexité de la société marocaine 
d’alors. ٠ . CARLI^R s’interroge su r la part mythique et légendaire de la mémoire que d’anciens 
a d h é re n ts  o n t de la  genèse de l ’̂ NA, la  p rem ière  o rg an isa tio n  p o litiq u e  a lg érien n e  à 
revendiquer l'indépendance de l’Algérie et de¿ autres pays du Maghreb, fondée en France, en 
1926, au  sein de I émigration algérienne.
R. BOURQJA^ p a r ta n t  d ’une réflexi؟ n su r  le r itu ؟ l du don (had iyya ) offert au  souverain  
m arocaip au  XIXème siècle, qui combine méthode historique et littérature anthropologique, 
analyse la société m arocaine dans sa  logique interne. N. MICHEL constitue, à  partir d’une 
étude générale des poids et m esures dans le Maroc précolonial, une nom enclature qui devrait 
faciliter le travail de l’h^torien , gêné par l’extrême diversité ،les nnit^s en usage. Ed. BURKE 111, 
pour sa  part, reprend l’histoire au  mouvement politique d؟  la Hafldiya, le p lu s  im portant de la 
période 1900-1912, و با a soutenu la prétention au إ  trône chérifieiï deM y Hafid contre 1؟  sultan 
régnant My ‘ Abd el Aziz, pour en souligner “son côté populaire”, ses “raisons soeiales”. ا م  
Hafïdiya  ne serait pas qu’un  mouvement d’élite.
On mentionnera, par ailleurs, la not؟  de lecture critique que A. F1LALI-ANSARY consacre au 
dernier ouvrage (en arabe) d’Al-Azmeh (la laïcité d ’un point du vue différent Centre d 'E tud؟ s 
Arabe, Beyrouth 1992), la présentation par A. BEN ^ D D A  d’un  “docum ent ottom an su r la 
b a ta ille  de Wad A s-Sabil (4 A oût 1578)” e t l’a r tic le  de A. ARECES GUT1ERREZ, u n e  
“contribution au  lexique arabo-andalou”.

HESPÉRIS-TAMUDA - Service des Publications, de؟  Echanges et de la Diffusion, Faculté des 
Lettres et des Scienees Humaines, BP. 1040, Rabat, Maroe.

L’im portance de l’économie au  sein  des re la tions in te rn a tio n a le s  et des p réo ccu p a tio n  ؟
s tra tég iq u es  des différents a c teu rs  de la  “m ondialisation" co n stitu e  le pô in t c o n ؛ m u n  à

Plusieurs contributions au  sommaire de cette livraison.
I. BEDRHI traite des conséquences de l'accord du GATT du 15 décembre 1993 su r !’économie 

m a ro c a in e  (a g ric u ltu re , tèx tile , p êc h e ...) , n o ta m m e n t d a n s  les c a d re s  d es  re la tio n s  
eo؟nm ؟ rcia}es ^ a r ؟ c-UEE, enjeu saillant s’il en est, l’Europe des douze ayant apparem m ent 
enterré toute idée de partenariat.
Driss BEN ALI critique, quant â  lui, le “dogme libre échangiste” qui semble faire l’unanim ité 
parm i les négocia teurs de l’U ruguay Round, et appelle a une  nouvelle conception de la 
^oneurrence et de la compétitivité, afin d’éviter le¿ effets d ’exclusion de la  m ondialisation 
économique. Le yolet économique consacré ^٧ GATT est étoffé par la reproduction dans son 
intégralité ه ا ب  mém orandum  marocain dem andant une re-négociation Maroc-UEE, dem ande 
motivée par le constat m arocain selon lequel les modalités concrètes proposées par la partie 
européenne (...) s ’avèrent m anifestem ent ¿٨ deçà de la volonté politique et des engagements 
prometteurs exprimés à  l’origine du processus par les responsables européens 
Sophie BESSIS évoque la situation économique algérienne, pré؟onisa^t une déréglementation 
et une libéralisation du secteur productif comme seuls moyens de “sortir de l’im passe”, tou t en 
se dem andant qui su p p o sera  un  tel sacrifice parmi une population déj^si durem ent éprouvée. 
Egalement au  sommaire de ce numéro, un  ariicle de Boumediène TANOUTI d ressan t un  bilan 
de l’évolution socio-économique du Maroc en eette fin de siècle, une contribution de Philippe 
DE؟ RAENE consacrée à la notion de négritude chez L.S. SENGHOR, une note de recherche 
résolum ent fonctionnaliste su r les relations entre autorité politique et zaouias, présentée par 
Najib MOUHTADI, ainsi que le traditionnel bloc-notes de Michel JOBERT On signalera, enfin, 
la reproduction en fin de Volume du rapport du Secrétaire Général de l’ONU su r le Sahara.
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Comprendre l’Algérie

Le dossier préparé par Bernard RAVENEL tente de cerner les multiples faeettes de ’• ■ 
algérienne, en abordant une série de thèmes qui reflètent, su r un mode critique, la complexité 
de la “transition” de ce pays du Maghreb centr̂؛ ].
La livraison s ’ouvre su r un poème d’Edgar PISANI, Alors, dis et meurs, en hommage ف Tahar 
Djaout, premier intellectuel victime de la violence politique. Celle-ci est anthropologiquement 
appréhendée ف travers la tradition orale, l’école et 1 im pact de la colonisation (Youssef NACIB). 
Le passé colonial n ’est effectivement pas étranger au  drame de l’Algérie d’aujourd’hui, en dépit 
de la bonne conscience de l’ex-mét^p،)le (Gilles MANCERON). La crise de la Nation dont la 
conscience est tou jours en tre tenue par un  enseignem ent m ythique de l’h isto ire  (H assan 
REMAOUN) traduit également la responsabilité des elites politiques dirigeantes et le r e e o u r s  à 
des valeurs-refuge pour pallier la crise d’identité (Sami NAIR). A cet effet, ' est
su rtou t une réponse politique, religieusement eentré^e et non-contemporaine aux problèmes des 
A lgériens (M ohamed HARBI). La dette constitue le révélateur de la situ a tio n  économique 
catastrophique (Gustave MASSIAH) et l'incontournable libéralisation se déroule dans le cadre 
d’une conjoncture }oeale et mondiale délicate (Smaïl GOUMEZIANE). La sortie de l’im passe 
économ ique et politique réclam e de rem ettre à l’ordre du jo u r la transition  dém ocratique 
(Fayçal NASSOÜR) La condition critique des femmes algériennes trad u it la férocité en sus  
(Saida RAHAL-SIDHOUM) alors que la question berbère renvoie à des interférences étroites 
entre culture et politique difficiles ف résoudre dans le jeu  politique actuel (Salem CHAKER). 
L’in d is p e n s a b le  r e to u r  a u  d ia lo g u e  d é m o c ra tiq u e  (A b d e rrah im  LAMCHICHI) exige 
l’ét^blissem n؟ t d’une paix civile fondee su r la pluralité (Jean LECA).
Enfin, une évaluation'de la situation est initiée par le biais d 'une interrogation su r le rapport, 
pa^sé et présent, au  F.L.N. (Bernard RAVENEL],‘ la politique de BOUMEDIENNE (Paul BALTA) 
èt les relations franco-algériennes (Jean AUDIBÉRT).

CONFLUENCES - Méditerranée - Editions !’Harmattan - 5-7 m e de !’Ecole - 75 005 Paris.

Sous l’intitulé générique Tunisie, Maroc : des fem m es en mouvement, deux études offrent des 
éléments d’appréciation de l’évolution de la condition féminine au  Maghreb.
Depuis une vingtaine d’années؛ la Mudawwana, le code marocain du s ta tu t personnel élaboré 
en 1957, fait l’objet de discussions su r le principe et l’opportunité de sa س0ه ة ل  Celles-ci ont 
été relancées en 1992 par une campagne des féministes, donnant lieu à  une polémique avec !es 
courants islam istes et ف l'intervention personnelle du Roi. M. AL-AHNAF (Maroc. Le code de 
sta tut personnelو situe le contexte, les enjeux et le déroulement d’un  débat qui devait déboucher 
su r l’am endem ent de certaines des dispositions de la Mudawwana, sans pour au tan t satisfaire 
les revendications féministes.
En T unisie , en  revanche, la  m ajorité des revend ications fém in istes se ra ien t désorm ais 
satisfaites, si l’on en croit Zakia DAOUD, qui passe en revue l’évolution du s ta tu t de la femme 
depuis l’adoption, en 1956, du code du s ta tu t personnel ju sq u ’aux derniers am énagem ents 
législatifs de 1993 (Lesfem m es tunisiennes. Gainsjuridiques ءء statut économique et social). 
L apartie  Etudes traite, par pilleurs, d’une actualité plus immédiate. Sous la plume de Guillain 
DENOEUX, elle s ’arrête su les élections présidentielles et législatives tunisiennes du 20 m •؛ ars 
ل994 , dominées par la réélection triomphale du président Ben Ali et la victoire écrasante du 
R assem blem ent C onstitu tionnel D ém ocratique en dépit de l’en trée  de quelques dépu tés 
d’opposition à la Chambre.
L’actualité trouve égaie^؟ ent ses droits dans le Dossier consacré par Renaud DETALLE au Pacte 
d ’Amman  de janvier 1994, tentative avortée de règlement pacifique des tensions inhérentes au

Erocessus d'unification yéménite.
es précieuses rubriques régulières Chronologies et Notice bibliographique complètent cette livraison. 

La Documentation Française - 29, quai Voltaire- 75344 Paris Cedex 07

؟ ette livraison consacre son Dossier ف une réflexion multidiseiplinaire sur l’éducation en Egypte. Le 
thème relève des orientations du programme de recherche conduit par le CEDEJ sur la Réforme sociale 
en Egypte, dont une présentation est donnée par Alain ROUSS1LLON.
L’accent est mis, en premier lieu, sur les acteurs, autrement dit sur les institutions, individus ou groupes 
sociaux qui ont marqué le champ éducatif égyptien. Leur diversité rend compte de la multiplicité des 
facteurs, à  la fois internes et externes, qui ont contribué à  la structuration de ce champ.
Ainsi, la manière dont les divers corirants de pensée (avec d’une part, les tenants de Varabité de 
l ’E gypte e t de son  islam ité  et d ’a u tre  p a r t, les a rd e n ts  d é fen seu rs  d ’u n e  ir ré d u c tib le  
égyptiannité) ont pu pereevoir la question éducative renvoie-t-elle à l’enjeu identita ire qui 
p ré o c c u p a it le pays d an s  les an n é es  50 (H assan  M uham m ad HASSAN). De m êm e, le 
mouvement syndical des institu teurs s’avère-t^il une dimension essentielle pour appréhender la 
place de l'éducation dans les rapports entre l^ ta t  et la société (Muhammad ABU-L-AS’AD).
La seconde partie du Dossier envisage les processus d’alphabétisation et de scolarisation en 
؟ ’a p p u y a n t su r  les source^ s ta tis tiq u es . Sous cet an ^ l؟ , Frédéric ABECASSIS t r a i t e  de 
l’enseignem ent étranger en Égypte entre 1921 et 1951, tandis que Nader FERGANY se penche 
su r les disparités dans l’accès ة  l’éducation, qui affectent des régions mal loties, des catégories 
sociales vulnérables et, plus particulièrement, les femmes.
On trouvera dans ce num éro, comme à l’accoutum ée, une chronologie politique (Egypte et 
S؟ ud^n) couvrant le premier s e ^ e ؟ tre de 1994, une chronique économique pour la inême 
période, ainsi qu’un  recensement de l’actualité éditoriale en Egypte.
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Sujet et citoyenneté

Après avoir organisé en avril 1993, avec le concours du Festival international de Monastir, une 
ren co n tre  scientifique au to u r du thèm e Sujet et citoyenneté, les Cahiers In tersignes  ont 
rassem blé au  sein de cette livraison dix-huit textes d'inspiration multidisciplinaire pour tenter 
de cerner, à  travers le point de vue croisé des M aghrébins et des E uropéens, la nouvelle 
conjoncture du “malaise dans la civilisation” qui semble caractériser l’époque actuelle.
La crise des modèles, qui perturbe à l'échelle mondiale le champ politique et économique, rend 
nécessaire, ici et là, le renouvellement ou la refondation des références. Si la question des 
rapports entre sujet et citoyenneté a été placée au  centre de la réflexion su r cette crise, c’est 
que celle-ci se cristallise en de nom breux points du globe - à com m encer p a r le m onde 
m usu lm an- au to u r d ’une confrontation en tre des définitions concurren tes du  su iet et du 
citoyen. Cette situation d’instabilité et de confusion souligne la remise en question d un  mode 
dom inant d’être au  monde, un mode d’être de l’homme (identifié au  sujet de la représentation, 
de la psyché individuelle, du m oi/je ...), que la culture occidentale a conceptualise puis diffusé 
de manière hégémonique sous la forme des constructions philosophiques, éthiques, juridiques 
et politiques de la modernité.
La tâche des au teurs réunis ici a été de reconsidérer, voire de dépasser, l’hypothèse occidentale 
à  la lum ière des vicissitudes du processus de m odernisation en Terre d islam, ainsi qu’au 
Japon  - en ce qui concerne les territoires périphériques progressivement conquis par la doxa 
moderne - mais également, et à  différentes dates de son histoire, en Europe, berceau de la 
culture hum aniste.
La richesse intellectuelle qui se dégage de l’ensemble de ces contributions tient probablement à 
la pluralité des problématiques qu’elles soulèvent, à  partir d’éclairages très variés se référant 
au ssi bien à la philosophie, à la science politique et à l’histoire qu 'à la psychanalyse, à la 
linguistique et à la mystique.

CAHIERS INTERSIGNES - B. P. 413 - 75233 Paris cedex 05.

Usages de limage

L’image est à la fois représentation et objet. Dans cette livraison, am plem ent illustrée, des 
historiens et des ethnologues se proposent de contribuer à une meilleure compréhension des 
u sa g es  de  l ’image. A p a r tir  de l’an a ly se  de d o cu m en ts , d ’affiches, de ta b le a u x  ou de 
photographies, ils s’emploient à éclairer des pratiques sociales.
Olivier CHRISTIAN décrit la peu r des iconoclastes devant les s ta tu es , q u ’ils d é tru isa ien t 
pendant les guerres de religion en France. La violence des usages de l’image apparaît également 
dans la “bataille” des images de la République sous le gouvernement de Vicny, analysée par 
Maurice AGULHON. Régulièrement, les affiches électorales se dessinent su r les m urs des villes, 
re flé tan t les d éb a ts  des sc ru tin s . Une étude de “l’économ ie sym bolique” de ces im ages 
politiques trouve ici sa place sous la plume de Nicole RAMOGNINO.
L’image participe des modalités d’inculcation des schèmes de représentation des ensembles 
politiques ou géographiques ou même de la foi religieuse. Frédéric MAGUET m ontre comment 
la publication des estam pes et des costumes régionaux a contribué à  l’idée même de région. Les 
pratiques religieuses sont alimentées par des images : le catéchisme en propose pour mieux 
faire comprendre son enseignement, en prenant en compte les positions sociales des lecteurs, 
ainsi que l’indique Françoise LAUTMAN.
L’image “d’art” ne se distingue pas nécessairement des formes populaires. Un article d’Héliane 
BERNARD analyse les reproductions de TAngelus" de Millet su r des assiettes, des sous-plats 
ou des broderies campagnardes. A travers ce phénomène, l’on perçoit mieux le processus de 
diffusion en milieu urbain de cette représentation de la France paysanne.
L’”ethnologie française” ainsi interpretée retiendra l’attention de tous ceux qui s’intéressent au  
rôle de l’image dans l’élaboration des pratiques sociales.

Armand Colin Editeur - 103, boulevard Saint-Michel - 75 240 Paris Cedex 05.

Images et imaginaire dans les relations internationales depuis 1938

Lorsque certaines ^tu^es de eas m ontrent que les responsables politiques am éricains ؟ n t 
souven t associé à la France une  image de 'fém in ité  et d ’in co n stan ce؛ ca rac tè res  que I؟ s 
Français, quant à eux, prêtent volontiers à l’Italie, la question se pose de savoir dans quelle 
m esure ee type d’approche peut venir enrichir une histoire des relations internationales, qui se 
voudrait ai^tre chose qu ’une simple chronologie diplom atique. Com ment appréhender ces 
systèm es d’im ages en trecro isés et les visions du  m onde q u ’ils s tru c tu re n t, m ais ^ussi, 
؟ bm m ؟ n t ؟ îe^urer le poids qu ’ils font p؟ ser su r  l’ac tion  in te rn a tio n a le  et les po litique؟ 
étrangères ? C’est pour tenter de répondre à  ces question؟ que s ’̂ st tenu pendant deux ans, à 
l’institu t d’Histoire du Temps Présent, un  séminaire conciliant réflexion théorique et études de 
cas concr؟ ts, dont ce num éro publie en partie  les con tribu tions. Celles-ci, cen trées s ^ r  
l’Europe, l’un ion  Soviétique et les Etats-Uhis, font apparaître au  moins trois points que R. 
FRANK souligne dans sa  présentation.
D’une part, l’ambivalenee des représentations qui, au  gré des conjonctures politiques s^ce؟ ssives, 
chargent positivement ou négativement des xénotypes  qui, eux, resten t assez profondément 
aneres dans ؛؛imaginaire collectif. D’autre part, le rôle essentiel que les images jo u en t dans la 
construction de l’identité, celle de l’Autre n étant au fond qu’un prétexte pour parler de SOL ^Ainsi 
les défauts de l’Etranger-type d ؟viennent-ils les faire-valoir des qualités que l’on s'arroge. Enlm, si 
l’image e^t le résu lta t d 'un  héritagie pass^ plus ou moins proche, elle se constru it aussi en 
foneüon d’un avenir espéré et, à ee titre, sert â  exorciser les angoisses du futur.

INSTITUT D’HISTOIRE DU TEMPS PRESENT - 44, rue de !’Amiral Mouchez - 75014 Paris.
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C A L E N D R I E R

S C I E N T I F I Q U E

2-3 décembre TUNIS 
Une figure privilégiée ،le la 
Renaissance : François 
Rabelais.
Colloque international 
organisé par le Département 
de Français de la Faculté des 
Sciences Hum aines et 
Sociales de Tunis. 
Coordination :

Faculté des Sciences 
Humaines et Sociales 
Départem ent Français 
Université de Tunis 

1938 94 bd du 9 avril 
7 Tunisه  1ه

950 260 : Tél 
551 567: Fax

2-3 déeembre TUNIS 
Les Relations franco- 

tunisiennes au miroir des 
élites. XVIII. XIX. XXème 
sièc les.
Colloaue international 
co-organisé par le Groupe 
d’Histoire Moderne 

le؟ et Contemporaine 
1 l’Universite de Tunis 

Université de Reims.؛' et 
Coordination :

Noureddine Dougui 
Abdelhamid Larsueche 

1 Université de Tunis 
Faculté des Lettres 

M anouba ا  de م
2010 Tunis 

391 521: Tél 
910 520: Fax

4 déeeml^e RABAT 
La halga à Beni Mellal.
Séance du séminaire 

"Terrains” organisée Dar 
le eentre de l lnstitu t de 
Recherche su r le Maghreb 
Contemporain (IRMClde 
Rabat. Intervention : Deborah 
KAPCHAN.
Coordination :

Centre IRMC de Rabat 
Ambassade de France 
Service Culturel. Seientifiaue 

oop^ration؟ et de 
1 rue Annaba 

Rabat 
40 96 76 : Tél 
75 14 76: Fax

7-9 déeembre SFAX Stratégies DOUT l’intégration 
Siience et la Technologie؛ e la،؟ 

dans le développenient du 
 Maghreb et les enieux de ط

Transition.
Conférence co-organisée Dar 
l’Université d’Oran Es-Sehia, 
l’Université de Sfax et 

.l’Universite de Strathclyde
ص ، م
Université d’Oran 
BP 1524 El M’naouer 
Oran
Tél : [061 34 68 97 
Fax : (06) 33 86 72
8-10 déeembre SOUSSE 
Les problèmes de 
m éthodologie e t les 
différentes approches des

§

la Faculté des Lettres'de 
Sousse.
Coordination :
Mohammed Saïd 
Faculté des Lettres de Sousse 
Départem ent d’Histoire
12 avenue du 18 janvier 
1952

ص 547
4000 Sousse 
Tél : 232 777 
Fax :2 3 2  361

24-25 novembre BARCELONE 
Progrès et com munication  
entre les pays de la 
Méditerranée.
Colloquy international eo- 
organisé par l’institu t 
M editer^néen de la 
Communication (IMCOM) et 
le Gouvernement autonome 
de la Catalogne.
Coordination :
IMCOM
إ7  rue du Faubourg 
Poissonnière 
75009 Paris 
Tél :4 0  22 9141  
Fax :4 0  22 9 1 2 7

24-26 novembre TUNIS 
Les relations Maghreb/Union 
Européenne : vers une 
nouvelle politique 
euro-maghrébine.
Séminaire organisé par 
l’Assoeiation des Hautes 
Etudes Internationales (AEI) 
de Tunis.
Coordination :
AEI

Tunis, Belvédère 1012 
Tél : 791 663 
Fax : 796 593

26-27 novembre TUNIS 
Etudes stratégiques dans le 
monde arabe.

Arabes à Tunis.
Coordination :
Ligue des Etats Arabes 
37 avenue Khereddine Pacha 
1002 Tunis, Belvédère 
Tél : 890 100 
Fax : 781 801

30 novembre-2 décembre 
CASABLANCA 
Sciences sociales et 
phénom ènes urbains dans 
le monde arabe.
Conférence organisée par la 
Fondation du Roi Abdul-Aziz 
Al Saoud pour les Etudes 
Islamiques et les Sciences 
Humaines.
Coordination :
Fondation du Roi Abdul-Aziz
Al Saoud pour les Etudes
Islamiques et les Sciences
Humaines
BP 12585
Aïn Diab
Casablanca 01
Tél : 39 10 27
Fax : 39 10 31

30 novembre-3 décembre 
SOUSSE
La création littéraire 
et les mass-médias.
Deuxième colloque organisé

 ar l’Union des Ecrivains؟
unisiens de Sousse. 

Coordination :
Union des Ecrivains 
Tunisiens
1 rue Anatole-France 
4000 Sousse 
Tél : 231 489

16-18 novembre HAMMAMET 
Premier Congrès des 
chercheurs et 
universitaires maghrébins.
Congrès organisé par 
l’Association des jeunes 
chercheurs et universitaires 
m aghrébins en France. 
Informations :
Hôtel Continental 
Hammamet 
Tél : 280 456
16-18  novembre NICE 
Villes interm édiaires en 
Méditerranée com me 
observatoire des 
perm anences e t des 
changem ents.
Journées scientifiques 
organisées par le Centre
de là  Méditerranée Moderne 
et Contemporaine (CMMC). 
Coordination :
CMMC
Cam pus Carlone 
Université de Nice-Sophia 
Antipolis
98 bd. Edouard-Herriot 
0è204 Nice Cedex 3
17-19  novembre TUNIS 
Valeurs et absolu.
Colloque international de 
philosophie organisé pair le 
D épartem ent de Philosophie 
de l ’Université de Tunis 1 . 
Coordination :
Faculté des Sciences 
Hum aines et Sociales 
D épartem ent de Philosophie 
Université de Tunis 1 
94 bd. du 9 avril 1938 
1007 Tunis 
Tél : 260 950 
Fax : 567 551
18 novembre 
AIX-EN-PROVENCE 
La littérature maghrébine 
de langue française.
Quel avenir ?
Table ronde co-organisée par 
l’Association Mémoires 
M éditerranéennes, le Centre 
des Archives d’Outre-Mer 
et l’in stitu t de Recherches 
et d’E tudes su r le Monde 
Arabe et M usulman
(IREMAM). 
Coordination :

R

A

p

p

E

L

S

Association Mémoires 
M éditerranéennes
7 avenue Pasteur 
13617 Aix-en-Provence Cedex

23-26 novembre TUNIS 
Rencontre scientifique 
à l ’occasion du trentièm e 
anniversaire de la création  
des Annales de l ’Université 
de Tunis (Axes : langue, 
littérature e t critique, 
civilisation  et sciences  
humaines), organisée par 
la Faculté des Lettres, 
des Arts e t des Sciences 
hum aines.
Coordination :
Faculté des Lettres, des Arts 
et des Sciences hum aines 
94 bd. du 9 avril 1938 
1007 Tunis 
Tél : 260 950 
Fax : 567 551
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C A L E N D R I E R

S C I E N T I F I Q U E

26-28  avril 1995 TUNIS 
Développement et transition 
démographique en Afrique.
Colloaue international 
organisé nar le Départem ent 
de sociologie de la Faculté 
des Sciences Hum aines et 
Sociales de Tunis. 
Coordination :
Khamaïs Taamallah 
Faculté des Sciences 
Humaines et Sociales 
94 bd. du 9 avril 1938 
1007 Tunis 
Tél : 260 950 
Fax : 567 551
27-29  avril 1995 TUNIS 
La Fontaine et l ’Orient 
(réception, réécriture, 
représentation.. .١.
Colloque international organisé 
par le Département de Français

communications sont ف remettre 
avant le 30 janvier 1995. 
Coordination :
Alia Baccar
19 rue de la Kahéna
1082 Tunis
ou Mohamed Raja Rahmouni
صةد ح سم ء،
16-21 iuin 1995 BOLOGNE 
Challenges to Law at the 
End ءه tne 20th  Century.
Dix-septième Congrès 
mondial de l’Association 
Internationale de Philosophie 
du Droit et de Philosophie 
soeiale.
Coordination :
Lilia Labidi
Session 3 : Postmodernism
and Decolonization
B P ^ l
M anar 11
2092 Tunis
13-16 septembre 1995 PARIS 
Cultural and textual 
interprétation in  
international relations.
Deuxième conférence 
internationale co-organisée 
nar le s ta n d  n^ Group on؛
nternational Relations et le 
؛ uronean Consortium  for 

Politisai Research. Les 
dem andes de participation 
devront être soum ises avant 
le 28 février 1995. 
Coordination :
Chairm an A ل. . R. Groom 
Rutherford College
University of Kent 
Canterburv 
Kent CT2 7 NX 
United Kingdom
Mars 1996 BEYROUTH 
Diversité linguistique  
et culturelle et enieux  
du développement.
Journées scientifiques

dêveloüvement. Les thèmes 
s’articuleront au tour du 
pluralisme socio-culturel, 
des processus d’intégration, 
des interprétations et 
conséauences de 1”'exception 
culturelle”.
Coordination :
Pr. Sélim Abou 
Vice Recteur de l’Université 
Saint-Joseph de Beyrouth 
Bureau de l’Universite 
Saint-Joseoh 
42 rue de Grenelle 
75343 Paris. Cedex 07 
Fax : 44 39 46 28

19-21 décembre PARIS 
Littératures des 
Immigrations en Europe.
Rencontre co-organisée par 
l’Université Paris-Nord et 
l’Université de Casablanca. 
Coordination :
Charles Bonn 
Université Paris-Nord 
Centre d’Etudes Littéraires 
؟ raneop^ones^et Comparées 
Avenue Jean-Bantiste 
Clément
93430 Villetaneuse 
Tél : 49 40 31 75 
Fax : 49 40 33 33
19-22 ianvier 1995 RABAT 
Insertion des ieunes 
et problèmes d'identité.
^a^le ronde organisée par 
la Faculté des Lettres et des 
Sciences Humaines 
de l’Université Mohammed V. 
Coordination :
Université Mohammed V 
Faculté des Lettres et des 
Scienees Humaines 
BP 1040 
Rabat

APPELS A  CONTRIBUTION

1995 TUNIS 
Ecrire le Maghreb.
Colloque international 
co-organisé par l’Université 
Paris-Nord. UFR Lettres et 
l’Université de Tunis, Faculté 
des Lettres de La Manouba, 
de Kairouan et de Sousse. 
Coordination :
M. Hamdi Hemaidi 
Université de Tunis I 
Département de Français 
Faculté des Lettres de 
 Manouba محا
2010 Tunis 
Tél :521  391 
Fax :5 2 0  910
Avril 1995 TUNIS 
P^ycho^gie du travail 
et développement.
Colloque international 
organisé par la Faeulté des 
Sciences Hum aines et 
Sociales de Tunis. 
Coordination :
Zakia Bouaziz
Vice-Doven
94 bd du 9 avril 1938
1007 Tunis
Tél : 566 483
Fax :5 6 7  551
3-7 avril 1995 LE CAP 
AT RICA 2000 : towards the 
millenium.
Colloque international 
organisé par l’Ecole 
d’architeéture et de 
planification de l’Université
Coo؟ dmation :
Conférence Administrator 
School of Architecture and 
Planning
Centlivres Building, 
University of Cape Town 
Rondebosch, 7700, Cape 
South Africa 
Tél :(211 650 ^705 
Fax :(21) 650 3705

8-10 décembre TUNIS 
La variabilité du clim at 
et l ’hom m e en Tunisie.
Colloque international 
co-organisé par la Faculté 
des Sciences Humaines et 
Sociales de l’Université de 
Tunis et par le Groupe de 
Recherche su r la Variabilité 
du Climat et l’Homme en 
Tunisie (GREVACHOT). 
Coordination :
Faculté des Sciences 
Hum aines et Sociales.
94 bd. du 9 avril 1938 
1007 Tunis 
Tél : 260 858 
Fax : 767 561
12 décembre PARIS 
Fem m es et citoyenneté.
Séance du séminaire 
“Division du travail, rapports 
sociaux de sexe et de

gouvoir” organisée par le 
roupe d'Etudes su r la 
Division Sociale et Sexuelle 

du Travail (GEDISST). 
Intervention : Eleni VAR1KAS. 
Coordination :
GEDISST 
IRESCO 
59 rue Pouchet 
75017 Paris 
Tél : 40 25 12 06 
Fax : 40 25 12 03
12-13 décembre TURIN 
La société urbaine dans le 
monde arabe : trans­
formations, défis 
et perspectives.
Colloque international 
organisé par la Fondation 
Giovanni Agnelli. 
Coordination :
Fondazione Giovanni Agnelli
Via Giacosa, 38
10125 Turin
Tél : (11) 65 86 66
Fax : (11) 650 27 77
17-20  décembre TUNIS 
Value in Tradition : the 
Utilitv o f Research on 
Identity and Sustainability 
in Dwelling and 
Settlem ents.
Quatrièm e conférence 
co-organisée par The 
International Association for 
the Studv of Traditional 
Environments (LASTE) et 
l’in stitu t Technologique d’Art 
d’Architecture et 
d’Urbanisme (ITAAUT) 
Coordination :
ITAAUT
Route de l’Armée nationale 
1005 Tunis 
Tél : 564 928 
Tél : 568 291
18-20 décembre KERKENNAH 
Premières journées 
nationales des sciences 
de la mer.
Journées organisées par 
l’Association Tunisienne des 
Sciences de la Mer. 
Coordination :
M. Khaled Medhioub 
ENIS-LARSEN 
BP “W”
Sfax 3038 
Tél : 274 088 
Fax : 275 595
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A C T I V I T E S  DE 
L ' I R M c

S a v o ir  é c o n o m iq u e  e t  in t e r d is c ip lin a r it é

D a n s  le p ro lo n g em e n t d ’u n  p ré c é d e n t cycle qu i, en  1 9 9 3 -1 9 9 4 , a  p o rté  s u r  Savo ir
économique e t modernité, le G roupem ent d ’E tudes et de recherches s u r  la
(GERM) et l’in s titu t de R echerche su r  le M aghreb C ontem porain organ isen t u n  sém inaire
p é r io d iq u e  de re c h e rc h e  d u r a n t  l ’a n n é e  1 9 9 4 -1 9 9 5 , s u r  S a v o i r  é c o n o m iq u e ء  ،
in te rd isc ip lin a r ité .

L’objectif e s t d ’explorer, ف p a rtir d ’expériences et de p ra tiques p lurielles de recherche, les 
؟ o n d itio n s  de p o ssib ilité  de convergences ou d ’a llian ces  en tre  d iffé ren tes d isc ip lin es  

C o n tr ib u a n t, ف d es t i tre s  d ivers, au  savo ir s u r  la  société en  généra l e t l’économ ie en  
particu lier.

A ra iso n  de q u atre  rencon tres réparties s u r  l’ensem ble de l’année universita ire  1994-1995, 
les séan ces  se tiend ron t le sam edi de 19 h eu res .heures ف 14 

S u r le thèm e
La m ise  en  opposition  de la culture e t  de l ’économ ie  dans l ’élaboration  des

in terprétations du social,
la  prem ière rencontre  au ra  lieu 
le sam edi 17 décem bre 1994, 
a» Centre de Rabat de l ’IRMC 

(1, rue d ’Annaba)
Elle se ra  anim ée par

Jean  LECA,
Professeur ف l’in s titu t d ’E tudes Politiques de Paris,

P résident de l’A ssociation F rançaise de Science Politique,
P résiden t d u  Conseil Scientifique de !’E valuation des politiques publiques.

La s é le c t io n  b ib l io g ra p h iq u e  p r é s e n té e  d a n s  la  
q u a tr iè m e  liv ra is o n  d e s  N o u v e tie s  A c q u is i t io n s  
re g ro u p e  p rè s  de  60%  d e s  o u v ra g e s  d e  !a n g u e  
européenne catalogués d u ran t les 1e r, 2èm e et 3ème 
tr im e s tre s  1994, p a r  la  B ib lio th èq u e  de  l ’IRMC, ف 
Tunis.

Le choix qui a  présidé ف l’élaboration de ce catalogue 
est double :
- 11 tend ف valoriser la production scientifique récente 
(1993-1994) su r  les sociétés m aghrébines (246 titres 
s u r  325) e t p a r ta n t ,  d iffu se  l 'in fo rm a tio n  s u r  la  
production éditoriale de chacun des pays du  cham p de 
référence.
- Prenant la m esure de la  densification des échanges 
internationaux que !’!RMC a  d’ores et déjà établis avec 
les laboratoires de recherche au  Maghreb, en  France et 
en Europe, il in tro d u it u n e  d im ension  c o m p a r a t i s t e  
d a n s  u n  fo n d s  d o c u m e n ta ir e  s p é c ia t is é .  C e tte  
orientation dem eure cependan t liée aux  program m es 
en  c o u rs  de  l ’! n s t i t u t  e t  e x c !u t le s  a c q u is i t io n s  
rétrospectives opérées depuis u n  an.

U n s e c o n d  c a ta lo g u e  en  la n g u e  a r a b e ,  d o n t  !a 
p u b l ic a t io n  e s t  p ré v u e  en  d é c e m b re  p ro c h a in ,  
com plétera ce panoram a des Nouvelles Acquisitions de 
la Bibliothèque de l’!RMC pour l’année 1994.

Bibliothèque de

Nouvelles acquisitions ج  
1994/1 y  j

O uvrages en langues européennes

ج
ا *
1 9 9 4

<س سم،مهسمءم
MmUIKKCMKM 

CONRMKMN ٠٠٠٠٠٠ SU، If
ر دم ٠٠٠٠ مء » J .1002.م a w سم س. سس79، 72ت م  m ل7ء .

ء: 797 ت7ه ء -ا00ت ١٠٠ ٢٠٠:. 7مم 7لل .ء J0. ....ا»س س John* M،Mlم

L’IRMC 
tien t ف la  disposition des 

in s titu tio n s  de recherche le 
volum e 1 9 9 4 /1 des nouvelles 

acqu isitions en  langues 
eu ropéennes de sa  B ibliothèque 

de Tunis.

SEMINAIRE 
DE RECHERCHE

R abat 
1RMC - GERM

DOCUMENTATION
B ib lio th è q u e  

d e  T u n is
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A C T I V E E S  DE 
L ' I R M C

A h m ad  Ibn Abî 1-D iyâf
I th â f ahl al-zamân bi-ahbar m ulûk Tunis w a  A hd  al-amân
chapitres IV et V : régne de H ussaïn  Bey et M ustafâ Bey
Edition critique, traduction  et com m entaire historique p a r André RAYMOND
Tunis, Alif, décem bre 1994, 2 vol.

PUBLICATIONS
coédition
IRMC-ISHMN

L’ith â f ahl al-zam ân bi-ahbar m ulûk Tunis w a  A h d  al-am ân  de Bin Diyaf 
(nom abrégé so u s lequel es t généralem ent connu  A hm ad Ibn Abî 1-Diyâf) 
ap p a ra ît comme l’u n e  des oeuvres m arq u an tes  de l’h istoriographie arabe 
du  XIXo siècle.
Chronique des Beys de la dynastie husseinite, il a  pour contexte le grand 
m ouvem ent de réforme dont la Tunisie a  été le théâtre, à  l’in s ta r de l’E ^ p te , 
sous lé règne de Mohammed Ali e t de la Turquie avec la  prom ulgation des 
tanzim at
Dignitaire du régime beylieal, Bin Diyaf'(1802-1874) a  consigné et commenté, 
en tre 1862 et 1872, les faits et les événem ents dont il avait été souvent le 
témoin direet. S’adressan t résolum ent à  ses contem porains (ahl al-zamân), ce 
familier des Beys leur livre une réflexion su r  le pouvoir, plaeée sous le signe 
du refus de l’absolutisme. La référenee dans l’intitulé m êm e de l’ouvrage au  
? a c te  fo n d a m e n ta l  ou  de  s é e u r i té  ( 'A h d  a l-a m â n  ١ d e  1 8 5 7  e s t  
partieulièrem ent significative à  cet égard.
Malgré son im portance, l’ithâfde  Bin Diyaf n ’a  fait l'objet d’au cu n e  traduction 
publiée en langue française et a  donné lieu â  peu d ’éditions critiques. Il au rait 
été dommageable, dans ees conditions, que dem eurât inédit le travail réaiisé 
en  1904 p a r André Raymond su r les chapitres IV et V de l’ithâf (règnes de 
H usaïn Bey et de M ustafâ Bey).
La période de référence (1824-1837) de ces chap itres souligne l’in té ré t de 
leu r édition critique e t tradue tion  annotée. S ituée peu  ap rès  le règne du  
eélèbre H am m uda ? a e h a  (1782-1814) et av an t celui de A hm ad Bey (1837- 
1855), cette séquence historique relativem ent m éconnue e s t p o rteuse  des 
ru p tu re s  m ais  a u s s i  des co n tin u ité s  qu i fo rm ero n t le con tex te  de l’ère 
p roprem ent dite des réform es. De plus, d an s  la  vie de Bin Diyaf, lul-m ëm e, 
elle m a rq u e  les  d é b u ts  d ’u n e  ac tiv ité  de  s e c ré ta ire  d a n s  l ’e n to u ra g e  
im m édiat des Beys, en  qualité de katib as-sirr.
Enfin, com pte ten u  de son  aneienneté p a r rap p o rt aux  d a tes  de rédaction 
de la  ch ron ique , elle s ’avère p artieu lié rem en t révélatrice de la  m éthode 
historique de Bin Diyaf.
E n m e ttan t â  la  disposition du public le travail dA ndré Raym ond, l’in s titu t 
de Recherche s u r  le M aghreb C ontem porain (IRMC) e t l’in s titu t  S upérieur 
d ’H is to ire  d u  M ouvem ent N a tio n al (ISHMN) e n te n d e n t  c o n tr ib u e r  au  
d év e lo p p em en t de l ’éd itio n  sa v a n te  e t â  l ’accès  d es  n o n  a r a b is a n ts  â  
l’oeuw e de Bin Diyaf.

A ndré RAYMOND es t professeur ém érite à  l’Université d e  Provence.
A près avoir enseigné en  Tunisie e t e ffec tué d e s  recherches a u  Caire, il a  
soutenu  sa  thèse (Artisans et com merçants au  Caire au  X V Iir  siècle) à  Paris.
Il a  dirigé l’institu t Français d ’E tudes A rabes d e  D am as (IFEAD) e t l’institu t 
de Recherches e t d ’E tudes sur le Monde Arabe e t M usulm an (IREMAM) d ’Aix- 
en-Provence.
A. RAYMOND a  publié d e  nom breux travaux sur l’histoire d u  M onde arabe et 
sur les villes arabes.
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